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Pr'ix de [lhon. K1 MERCIER, Concour's du mois,
dle mai. sujet:

La femme Canadienne.

Les matnuscr'its sei'ont r'eçus juisqu'a-u 5 maii.
Chaque prix est de $20.
On doit adr'esser' les ar'ticles au MlONE Ir. Lus
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9NTRÉAL a eu le plaisir''ettendr'e, lasemaine dernière, n dscnurn

<ýN cier's les plus spir'ituels et les lun
sympathiques dc notr'e ép)oque.

IPaul Blouet, plus connu sous le pseîr-
donyme de Max O'Ilell, qu'il a ýado 1 té pour migîter
ses Ouvilaues-beaueoup pltu, poîpulair'es que ceux
île Zola et autres écrivains porographes, ce qumi
prouve, malgré les diret; de ce"tainîs maniaques,
que les Français p'éflr'ent tou'ijours le bon au)
niativais-Pauil Bloiret, dis je. Iirons a doni-é tt'ois
COl>ifér'eniees qui ont eu le p)lus grand succès, puis-
(jt L sul laie à tous, FrançaislAngait, Amné-
ricains, à tout le monde enfin, satîf, bien entendît
a quelques t'cndeurs de cheveux, toujours le,,
mêmes, quli ne son t jamais con ts tsqure ('eu x-
rnê mnet.

Paul Blouret a1 été trop raodeste, V'autr'e soir',
quantrd il nous15 ai(lit qu'il n'était autre ehîrîse qt'unt
photogvap~lie, et que tout sOir talent te bornat à
ne pierîdi e que dles, portraits, car' il est gt'amtd
obser'vateur, excellent écrivain et surtirît homme
de beatucoup d'espîrit.

iDe tous les caractères qu.'il a étudiés, c-'est celui
de Saindy Macdonald, de l'Ecossais, (qui est cer'tai-
nement le plus réussi et le pîtam curieux.

La place que l'Ecossais occupe dans le monde
est du r'este assez large pout' qu'on la remar'que
car partout où vous le rencontrez, comme nous
l'a dit Max Olicîl, il est pi'oprliétaire, contre
maîtie, directeur, ou occupe quelqu'autî'e bonne
p)osition. Sandy se tir'e d'affaire partout, il est
de/i,roti;Uard, comme disent les trtoupiers français,
qualité qui fait la force du soldat en c'amp)agne,
et là où un anglais criera famine, lui vivra à
l'aise; il dînera très bien là où un Anglais saub-
sistera à peine.

lisrmrqe atsa*a ORl u
les 14'oýaFe 'di.iinq'lrsetpu
eux, i(ioiquil ne se grêne guère de r'elever' par-ci
par-là les tr'aver's qu'ils peuvent avoir comme tous
les autres peuples, sont des plus justes, et je suis
d'auitant plus du son avis que l'on m'a appr'is à
les estimer' dès mon enfance.

Mon pèr'e, qui avait été priofesseur' de fraaçais
penlant quelques années à Edimbour'g, aimait
l'Feosse avec passion, et comme il avait été en
rappor't avec l'immor'tel Walter Scott, il m'avait
mis en main ses oeuvî'es (lès que j'ai su lir~e, et
nous t'appelait souvent, à mes fr'èr'es et moi, les
difl érentes circonstances- dans lesquelles il avait
vu ce grand écrivain.

A treize ans j'avais la tête plein des récits de ce
('(iiteur' admir'able et mon rêve aloîs-je ne vou-
lais pas adriietti'e que les temps fussent changés;
-était d'aller' un jour visiter' ce pays si pitto-
'esq ue, ses lacs splendides et ses belles montagnes,

dle nue fair'e admettr'e dans,-, le clan d'un Campbell
Où t 'un iRob Roy, de por'ter' la plaid et la clay-
moi e, et de m'asseoir' aux longues veillées, au coin
d'un foyei', pour entendr'e redire les chants popu-
laires des vieux temps de guer'e.

Qèui de nous-,, après avoir lu Robinson Cr'usoé,
n'a rêevé (l'aller' vivre sceal dans une île ?

* ** Jamais on n'écr'ir'a l'-E"ossc .Jui'e, car'
lama-is fils d'Isr'aël n'a pu s'établir' dans ce pays.
Quelques-uns y sonît allés, ils sont venus, ont vu
et... sont partis.

L'un d'eux arriva un par' dans une ville écos-
saise, yprassa quelques mois, étudia les moeur's
des habitants, mais le résultat (le ses observations
fût qu'il boucla enfin sa malle et prit arn autre
chemin. Comme il était sur' le point de monter' en
(iligence, quelqu'un lui demandra poutrquoi il s'en
n lIa1it, si le pays lui déplaisa)it ou s'il s'éloignait
parce qu'il ne s'y trouvait aucun (le ses cor'rélé-
g ion n a ies ? sOit,1noir, r'épondit le fils de Jacob,
("est au contr'ai'ePai'ceque tous les Ecosýsaîs sont
J il]fs. '

San(ly fait trop borine gar'de autour de ses écris
p)or' qu'iln usurier' paisse l'exploiter. li'ar'îent,
(lit l'Anglais, est round et e.4t hit pour' rouler, rmais
' Feossais dit qu'il est p)lat et fait pour' être cmi-

pilé.
Il est économe, frugal, triavailleur' etthau-

Seur'ý

f'** l e ie srtis si Maix 0Okeil se 1flOose d'écrire

que sitôt qu'il aur-a amassé de quoi vivr-e, il s'em-
pr-esser-a d'aller planter- ses choux dans son village
natal, pour- y inourir- et aller reposer préès de ses
pèr'es.

Cer-tes, ce sentiment est des plus1 noble et
l)i'oive combien (liez lui les sentiments de fa-
mille et de patrie sont développ&, mais l'expé-
iîence nous îr-otive qu'il se tromp)e lui-même.

-(* uand Jacques Bonhomme boit du thé, il
ne manque jamais de le qualifier d'eau chaude,-
ce en quoi il n'a pas tout à fait tor-t,-il rezirette
toujours ses bons vins de France et il a bien raison,
mais à par-t le vin qu'il ne cesse d'aimer et le thé
qu'il déteste toujour-s, il se fait peu à peu aux
habitudes du pays, à sa nourr-iture et à ses
usages. il maugr-ée contre le froid, contre le
chaud, contr-e les us et coutumes, sans toutefois
s'apercevoir- qu'il se fait à tout.

Il est partisan de la vente lib.re et sans limites
des boissons spiritueuses et cependant il est le
moins ivr-ogne de tous les citoyens du itouve u
monde. Il tempête parfois contre la loi qui l'em-
péche de tr-availler le dimanche, et vous ne le
for-ceriez pas, pour tout au Monde, à se mettre à
l'établi ce jour'-là.

Il vous dir-a que le tabac français est le pre-
mier tabac du mondle, et, au bout (le quelques
années de sé jour», vous rie lui eri fetrie'z pas fumer
quiand il en a d'autre à sa dispositio)n.

Il pi'otestei'a d'abord de son dégoût pour la
politique (lu pays, il ne voudr-a pas lire un article
conernant les élections, et deux ans plus tar-d il
ser-a rouge ou bleu enr-agé et réclamera haute-
ment son dr-oit de vote.

', ** Jacques Bonhomme ouvrier-, en ar-rivant
Chez Jean-Baptiste, porte génér-alement un co.s-
tame qui indique le corps de mnétier auq2uel il ap-
par-tient: pantalon de velour-s ti,ès large, s'il est
('Iar-pentier ; bour-ger-on cour-t, s'il est mnécani-
cien ; blouse bleue br-odée de blanc, blouse
bîlanchre, etc., etc., >eloti ce qu'il fait.

Liii, égalitaire à ce qu'il dit, tient à affir-mer-
qu'il veut for-mer bande à part et, fare connaîtr-e
à tout le monde ce qu'il fait.

Le milieu dans lequel il vit t'ait sont oeuv-re, et
bientôt il s'hab)ille si bien c mine tout le monde,
qu'à certains Jours il est mis avec tout autant
d'élégance que su' Donald Smith, l'ardch million-
n air.e.

Il se irefuise à por-ter' flanrelle et bonnet de fou-
rar1eýs, manis le fr-oid lui pince bientôt les orecilles,
il attrape un rhume, et un joui- suivant l'autre, il
eni ariviýe à faire cei tout comme les autr-es. L'ha-
bitude se pr-end, il a ph)s 15 tu 1 et se trouve tr ès
content, quoiqu'il Irrot)este touijour-s un peu.

Jaicqueýs Bonhomme fr-ondera toute sa vie, il
pi-oteýstei,"u conistainment contre ýles lhabitudes de
Jean-Baptiste, et le jour- où il quiitter-a le ('arnada
pour etaeren 'Al lantique, vous ne verr-ez lpas
un hornine 1plus5hetiieuix que lui d'a bandonnire cet
atr-oce pays d(I neige dans luel il a vécu si

Il fait ses adieux à lotit le monde, il par-t, il est
l)ar-ti.lliinlie le r-evei a lias, miais quand il dit adieu,
Jean- Baptiste lui dit «.aturvor

,.ieu1, 1 l upages r ' srr u riicýt, cern est cepîendsant
peu pi obable, car', j'en :ais quelque chose, il fauat 'Alir revoi r' » quiel souhmai t étr'ange 'airbeaucoup de temp)s pour étudier' le Canada, et la revoir' i -ingil i ère idée ;îlarui arr revoirplupart des éeriv:îins qlui ont eu ar prétention de la mai.s de lavie!
nous ;juger' Ont commis beauicoup d'erreurs dûes à Ti-ois mois arès, Jeani-Baptiste, cei %e pt,'mme-une oh-ýer'vation1 tr'(p superficielle,.riantbur' le quai, v-oit débar'quer Jacques Bonu-Le reproche que Max O'Reîl adr-esse à ses coin- homme.
pat riote-s, dont je fais partlie comme Vous le savez, Que voulez-vous !C'est co.-n rue cela. Ver'tes, <'eme senible trè&S imérité ; 'e repr'oc'he est celui-ci:1 n'est pas sa faute, maisï là-bas ce n'es:.t plus lala premièt'e chose que fait un Français, après arr même cIao-e, o a tout changé depuis qu'il estmois ou deux (le séjour' cr An ' rleterie. est de pu parti. Il avait t<)tJoiîrscorrscr'vé dans l'esprit labliet' un livre, oi1 une brocel sur' les Ang(lais,. vue dît villag-e tel qu'il l'avait laissé et s'attendaitCet empr'essemnent, oitlu~Ltôt cette précipitation à a le r'evoir' ainsi, mais des gens mal intentionnésécr'ir'e, expose l'auteur' à corin'ett re uane fotule de le li ont abîmré, ils ont 1)et'cé de nouvelles r'ues,'bé vuies.i démoli la vieille école pour' cr corîstrrrire uneEt cep)end(ant, il ly aurait un livre à écr'ir'e sur' nouvelle, lau mair-ie n'est plus la même, le mouiliniJean-Baptiste chez liii. ottinte autr'e étale à fair'e 1 à eau à dispar'u, il y a dles fabr'iqies qu'il ire savaitsur' Jacqîues Bonh/om iwýto ie: ,J'a,î apis1' pas exister, les toits de chaumes sont i'enplaeé.-J1acquîes Bonhomme hor's de ciez luii, n'est plus par' des toits de tôle ou d'ardoise.
toujours liii, c'est souvent un tourt autre hommue, (le n'est plus son Village.
m*Iis qurarnd il a vécut chez Jean- Baptiste, il se Si des choses il passe aux gens, le changemnrttranîsformîe lbeaucutp. n'est pas moins regrettable. Ses amis ont des chte-Que Jacques séjourne dix, quiunze ou vingt airs veux gris, du ventr'e et beaucoup d'enfants; lescirez Jean-Ba 1îtiste', il nie cesserau jamais de r'épéter' jolies files auxquelles il faisait lacour' vingt ans
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aupai-avant, sont g-asses, s-éti-etses, ne lisent plus
de i-omians et nec pensent plus deputis longtemps
à effeuiller des i-oses en (lisant : «l m'aime, un
peu, beaucoupu, etc. etc.)

On ne le îeýoninaît pltus; lui, qui plaisa,,ntait
Jean-Baptiste au sujet des exl)i-essioiis qu'il em-
ploie, on lui t-ouive un accent ét-anige, ses hbabits
ont une coupe à laquelle on n'est pas habitué, il
est mis comme un nwusiewr et on titi i-epi-oche
même de posel- à l'ai-istoci-ate, pauccqu'il pot-te unt
chapeau au lieu d'une casquette.

* *«Si vous voulez aimer voti-e pays quittez
le,» dit un vieux pr-ovei-bcfiançais, et Jacquies,
parti de chez lui, dégoûté dut conseil municipal (le
son village, du pi-éfet qui joue au p)otenitat et (lu
gouver-nement qui met un impôt surî les allumet-
tes, se pî-end ('un amotit- extr-ême pourî tout ce
qu'il a quitté dé-; qu'il a mis le pied sur le conti-
nent de ('hi-istc'phe Colomb et ne per-d jamais
une occasion de pr-ouvce- la supét-ioî-ité des insti-
ttutions françaises, des getîdarýmes qu'il abhor-rait
et (lu patr-on qu'il détestait, sut- tout ce qui existe
en Canada.

Quîand il veut revenir à ,es 1)1emiè-es amourîs,
tout joyeux et fleî- de la réception qu'on Itti feu-a.
il constate avec étonnement que son aî-î-ivée tic
pi-oduit aucunî effet; il s'attend à ce que touit le
monde lui saute au cou, et per-sonne nec bouge,
sauf les fî-èî es et soeurs, mais suitotit les neveux
qui veulent voit- l'oncle d'Amér-ique qui ar-rive
totut cousu d'or-.

Puis le décor- dispai-ait, le i-éveil ar-rive, les
nuages se dissipent, il est seul, bien seul, plus
isolé qu'il ne sel-ait dans les plaines du Fat--Ouest.

Bi-ef, au bout de quelques joui-s, un beîuî matin,
en s'éveillant, il se pi-end à r-egr-etter- la vieille
neige du jeune Canada et, aptès avoir constaté
qu'il se pr-omène en étiangel- dans un pays où il
est pi-esqu'inconnu, méconnu oui incompr-is, il s'en
va au por-t le plus voisin pr-endr-e son billet de
passage ponl- le ('anada, décidé à ne plus jamais
reven irt.

Que ceux qui sciaient tentés>(le lui jeter la
p)ier-re commencent d'abor-d pal- passel- qui nze ans
sui- les bor-ds du SaintLani-ent, alor-s seulement
leu- opinion l)oulu-a avoi- quelqtuc valeur, sinon
ils ne peuvent jugel- sainement de la question.

Il y a aussi d'anti-es causcs que l'habitude qui
militent en faveur- de cette décision (le Jacques
Bonhomme, mais je n'ai pas le temps (le vous les
exposer- aujour-d'hui.

Quoiqu'il en soit, je désir-e qu'il soit bien comn-
piis que je n'ai fait que constater un effet.

* ** La fête de Saint-Joseph a été célébr-ée
cette année, comme toujouî-s, avec un éclat i-e-
mar-quable, gr-âce à la coopét-ation de la société
de secour-s mutuelle placée sous le vocable de ce
saint.

Cette bel le association compte aujou -d'hui pi-ès
de douze cents membi-es et offr-e des avantages
incontestables ; pour une modique cotisation de
quai-ante cents par mois, tout membie malade
reçoit tr-ois piasti-es par semaine pendant qu'il
est. incapable de se î-endî-e au tr-avail ; à sa mott
sa veuve ou ses héritier-s eçoivent quatr-e cents
piasti-es, et les enfants une certaine somme jus-
qu'à l'âge de quinze ans.

Il est certain que ceux qui ont quelque souci
de l'aveni- de leur famille et veulent penser au
chômage que les maladies peuvent leur imposer
-nul n'en est à l'abri-ne peuvent mieux faire
que de se joindir-e à cette société dont les fi-
nances sont dans l'état le plus florissant.

*** Quand vous jetterez les yeux sut- la liste
des primes réclamées pendant ce mois-ci, vous i-
marquerez, sans doute, que pet-sonnui n'a pr-ésenté
le numéî-o gagnant le ptix de $50, et, chose qui
vous étontner-a peut-êtr-e, l'ad min istî-ation du
MONDE ILLUSTRÉ sait cependant où il est et qui

renvoyé avec cette notice : iynéro1aq1nant8$50, en selon leurs origines. Les uns, de race nègre, ont
îffinis, quanid il aurait parfatitemnît pu se l'flplro- le nez aplati et les os des joues proéminenlts ; les
prier. puisqu'il est seul (-h;irgé (lu contrôle. de autres ont des traits assez réguliers qui rappel-
distribution à Québec. lent ceux des images don't les Egyptiens ont orné

Les, actes dl'hionnêteté de ce grenre sont assez nombre de leurs monuments. Quelques, ethno-
i-ares pour que celui-ci mért le iune mention spé- graphes attribuent, d'ailleurs, aux Ab)y.Ssins, une
ciale, et Je le sigrnale surtout à l'attention (le nos parenté ancienne et étroite avec les habitants de
lec-e irs ét r-aiigu r-vs, lpourl leur prouver que la bonne la Haute Egypte. Les Abyssins combattent à
foi existe d'une manière remarquable chez nos pied ou montés sur des chameaux. Leurs ar-mes
bonis Caîadieîîs, et surtout chez les Québecquois, sont la lance effilée, le javelot, le mabre à double
qui ont toujoturs tenu à honneur de garder la tranchant ; ils ont un bouclier généralement fait
vieille répultation d'honneur de leur-s pères. de peau de rhinocéros ou d'hippopotame.

L'habillement des hommes consiste en une
~YT~z~'pièce de lainage ou de toile qui retombe des

~J ~ épaules par de longs plis jusqu'aux genoux. Ils
tressent leurs cheveux épais eii boucles et les
graissent avec de l'huile de palma-christi. Cer--
tains Abyssins poussent même la coq netterie jus-
qu'à gratter leur ehevelure avec un petit morceau

RAMOND E lR(1lS de boip, afin de n'en las dér-angcr les tresses. Les
Abyssins ont leurs trouvères qui rêvent de la
faveur des gr-ands et qui chantent les hauts faits
de leurs maîtres. Au milieu des combats, (lets
Tyrtées abyssins déclament devanît les combat-

N 1037. la paix s'étant établie entre la tants. encour-ageant leursais insultant les ad-
Fiance et l'Angleterr-e, le commandant versaii-es. Des femmes poètes se mêlent aussi
(lii foi-t (le Chambly ne figure pltus après aux combattants qut'el les enceouragent de la parole

~ ela dans des exp)éditions guerr-ières. et de l'exemple.
SDeux de ses enîfants furent baptisés à On voit tsut noti e dessin que le sabre qu'un

Mvont réal cil 1698 et 1699. guerrier abyssin porte à sa ceinture est une ai-me
Jeanniie-Cé(-ile Closse, su femme, mouru-tt en (le luxe. La poignée et le fourreau en sont, en

cette ville l'arinée 1700 effet, décoré.s par- quelques familles d'hlindous ou
1)eý ce moment, je perd- la trace dc mon officiel' d'Arméniens naturalisés qui set-tissent également

jusqu'à 1709 (13 novembre), où je le r-etr-ouve à les pier-res pour- les collier-s et les bracelets de
l'île Duîpas, él)otisiant Maîgîîerite, fille de Pierre- fe m mes.
Char es Vauvi-il de lahzoîî. veuve de Lambert En ver-tu de la loi fondamentable du pays, les
Botucher, sieur- de (ri-:îdpî é, décédé majol- des l)rinces abyssins doivent appar-tenir- à la religion
Tr-ois-iières (1699). eh: étienne implantée au seizième siècle en Abys-

aymond (les Bce-gèr-es était-il encore commalu- sinie par- les explorateurs p)ortugais. Le pouvoir
dant à Chaimhly lorsqu'il contracta ce mariage? du Négus est illimité en dr-oit, quoique en fait il

D[ans le Io,,-uei1 dr re 'qoil s'est passé... (zé(déoti soitene-é par la coutume et suîteutpaî la pré-
de Catalogîie dit qtîe M. dles Ber-gèr-es fut nommé, seiice de nombi-eux râs ou vasaux remuants et
cette même anunée 1709, tiu commandement du de communes peuplées de gens -Û fief, d'hommes
foi-t Cliambly. Etait-ce le père ou le fils ? Mon à bouclier ou à javeline, p)aysans gentilhommes
amni, J. O. Tion), m'assu e (que le fils a été com- que le moindr-e changement d'équilibre politique
mandlant lu foi-t en question, peut liguer contî-e le i-oi. En réalité, l'Abyssinie

Quoiqu'il enî soit, le si'utir Maîiauchau d'Esglis, est soumise au r-égime féoda - c'est un pays (le
qui exerçait les fonctionis de maijoî- des Trois- fiefs que les cai-ava.'nes ne peuvent tr-aversei- qu'en
Rivières, ayant été nominé major- des tiroupes de payant un di-oit de passage au suzer-ain.
la colonie (17î10). il 1tîi fal lut résider à Québec, -Des nouvelles de Massouali annoncent flue le
et le (apitainue Raymoiid des Bei-gères le r-em- r-oi Jean a quitté Debaî-oa et qu'il doit, à cette
phtiçIl- heur-e, avoir atteint Asmar-a. Il a publié une

Mais celui-ci ne demeura pas longtemps dans proclamation appelant tout Soni peuple aux ar-mes
soit nouvel emploi, eai- le 21 juillet 1711 «Ray- et déclarant qu'il espèr-e, après avoir exterminé
mondl-Blaize, escîycî-, sieur- des Bergèr-es, major les Italiens, annihiler les Soudanais.
(le la ville des Trois-Rivièrecs, âgé d'environ 50 On pi-étend que les Abyssins ont l'intention
an1s,) fut inhumé à Montr-éal. Ceoi a été relevé d'attaquer- les foi-ces italiennes avec deux colon-
au registr-e de la paroisse par M. Dion. La date nes qui s'avancer-ont d'As mai-a et de Kasen.
du 29 juillet, que donne M Tanguay, sdî-ait donc Le général San Marzano télégr-aphie de Mas-
incor-rect ; toutefois, l'écart n'est pas considé- souah qu'il S'attend à êtr-e attaqué bientôt par. les
î-able. M. -Daniel t'ait entendre que le décès eut Abyssins.
lieu en 1712, et il ajoute que «M. de igauville,» Une dépêche officielle de Massouah dit que le
comme il l'app)elle, avait été commandant à i-oi Jean d'Abyssinie S'avance, avec Ras-Aloula et
Chambly, puis maijor des Tr-ois-iRivièries. une grande ar-mée, contr-e les Italiens. Un corps
1 Il me par-ait bien certain que Raymond des d'avant-garde est ar-rivé à Asmara pour y établir

>Ber-gères n'a été connu que sous le nom de Des le quartier- général du roi.
Bei-gèr-es, mais que son fils a porté le surnom de Des r-appor-ts de Massouah annoncent que le

- iRgauville. chef Debed et ses pai-tisans, qui avaient été Jus-
Le sieur des Jot-dis remplaça des Bergèr-es qu'à pi-ésent les alliés les plus puissants des

comme major- des Trois-Rlivièr-es. foi-ces italiennes, sont allés r-ejoindr-e les Abys-
sins en emportant les ai-mes et les munitions qui
leur avaient été données par les Italiens.

CHANTIERS ABANDONNÉS

3 - -~---- -La plaine est déser-te, aucune fumée ne signale

NOS GRAVURES le voisinage de l'homme, et ce pendant deux
maisons de défricheur-s sont là;- mais les pion-

TYPES niers sont pai-tis, la pot-te est entî'ouverte, tout
TPSDE GUERnIERS ABYSSINS sent l'abandon.

~ OU avns ublé, l y qulqus mis, Les i-onces vont reprendre possession des
,I deos avoes pdeiéMassaotquoùlqesi-ops champs et l'oui-s, sentant quel'hmme, son en-
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VOYAGES DE M- ALPH. PINARD
CITEZ

LES INDIENS DE L'ISTHME DE PANAM

I

u moment où se creuse le canal de Pa-
n amir, qui doit r-elier les deux gr'ands
océans, il nous a semblé inlér-esFant de
parler un peu de diverses tr-ibus mndi
gènes qui pcuipl nt ces contrées encor-e

pi-csque entièr-ement inraboi-dables et inconnues
Un liasar-d inespér'é est venu me faciliter- cette

tâche: je veux par-Icr de la rencont- e d'un explo-
rateur bien connu, plus métitant encor-e, qui,
depuis vingt ng a consacré sa fottune et sa vie
à l'étude de l'Amér-ique qu'il a par-eour-ue dans
tous les s:ens, du norýd au sud.
J'ai nommé M. Al phonse Pi-
mar-di le savant voyageur- qui
a Ipublié uniie premièr-e série
de la Biliotiè que de lingquis-
tique et d étlnograph te aî»éri-
caines, et qrui se propo-e de
p)ublier-1)p. o-lri-,tcment. ûn-

oete non s-euleument la suite
(le eStS.IV.Inte.-3 études) mais
encor-e le récit de ses voyages
et le résultat d( 'ses obser-va- -

lions sur- les moeurs, les cou-
tuies et les u1-ages dos tr-i bus
inidiennes au milieu (lesquel-
les il a si longtemps sé jour-né.

Non-seulemnent M. Pinar-d
a bien voulu me confier- le
lir,écieux mnanuscr-it ou il a
noté ses impr-essioa s de voy-
aige, crn m'autor-isarît à y pui-
Fer- à diset-étior)i, mais encor-e
il m'a î-aconté de vive voix
quc!qucs-unes des p)é-ipéi"ýs
de sa vie averntur-euse, à la1
gimaide joie de mes deux cin--
falits, qui buvaiernt ses pa-
i-oies, et déclar-aient que ces
iécits étaient bien p)lus inté-
r-essants que les romans du
défunît Gustave Aimai-J.

l'ai-mi les épisodes qu'il
nous a fait cotnnaître, je cite-
i-ai 1li-toirce de son bon che-
vail Ba 3-at-d, qui a aujourd'hui
ses invalides à San Fî-ancisco.

-Il mour-ra là en paix,
enîtour-é de pr-ovendes, nous
disait l'explor-ateur-, et ce ne
ser-a que justice, car-, bien des
fuis, j'ai dû la vie à savigueur,
à son intelligence et à soi] dé- '"

vouemnent.
Puits il nieus r-aconta une de z

ces avetntur-es.
-C'était, dit-il, dans les

pr-emièr-es années de mnes -

voyages; j'étais encor-einox-
pélimenté et je ne bavais pas L'enner
la matîiè -e de vivr-e en paix

devant nous sans souci et sans crainte, fr-an-
chissant les ravins et les plaines et nous enfon-
çant de plus en plus dans l'inconnu.

" On m'avait prévenu que l'unique -ai;orn qui
empêchait ces contr-ées dle se peupler-, malgi-é les
r-ichesses arr ri-fýt-cs qui y abondent, est le nombr-e
et la fér-ocité (les Indiens indépendant-i qui y ont
cher ché un refuge et qui sont disposés à détèend r-e
jusqu'à la moi- ces derniièr-es terries libr-es où ils
peuvent cncor- vivr-e de pêche et de chasse.

" Tout à coup, un (les soldats de mon escor-te
accour-ut au galop et me montr-a à l'hor-izon une
troupe de cavaliers qui se dir-igeait droit t-ur nous
avec cette sgct et cette l)ersistance que les
Indiens sýavent apl)or-ter- dans de semblables occa-
sions.

" Je compiris l'imminence du darîgeî-; nous
n'étions que cinq ou six et nous avions à nos
trousses des centaines d'ennemis tout disposés àL
nous scalper. Nous n'avions à espér-er' notr-e salut
que dans la fuite. Je donnai le signal du dép)art
et le plus singulier- steeple-chase comnmença.
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immense s'étendant à perte de vue et semée par-
ci, par-là, de bouquets d'arbres touffus.

"Je commençai à respirer, espérant que nous
trouverions aiýérnent derrière ces massifs de
grands arbres quelque pli de terrain où nous
l)ouriofls nous dissimuler à la vue des Indiens,et, leur échappant à la faveur de la nuit, mettre
entr-e eux et nous une distance assez considé-
rable Ipour qu'ils renonça~ssent à leur- poursuite.

Je connaissais alors bien peu les Indiens!1
Nous avions galopé à peine un quart d'heure

et gagné environ un kilomètre d'avance sur l'en-
nlemi, grâce à l'horizontalité du sol, quand nous
vîmes les cavaliers sauvages émerger l'un der-
rir'e l'autre dans la plaine. Ils avaient suivi nos
trac-es dans le lit du torrcnt que nous avions esca-
ladé.

IQuand je les vis se ranger- en bataille et s'é-
lancer- nu galop de notre côté, je commandai à
mes compargnons de presser l'allure de leurs cour-
si rs, et moi-même, qui avais jusque-là tenu la
tête de notre petit gr-oupe, j'en pris la queue afin

de souteni- la retraite.
"Nos chevaux, comme

s'ils se sentaient p)oursuivis,
nous emportaient avec une
rap)idité vertigineuse. Bay-
aid,4 si je ne l'avais retenu,
n'aurait pa tardé à repren-
dre l'avance et à distancer
tous les autres.

"Les Indiens de leur côté
étaient partis à fond de train
et je ne tardai pas à m'aper-
cevoir~ qu'ils gagnaient petit
à petit du terrain sur nous.

"Je tournais fi équemment
la 1ête pour les observer et
remarquai qu'ils commen-
çaient à se débander, en rai-
Moi1 de lit vitesse respective
(le leurs montures En tête et
laitssanit déJà loin der-rièr-e lui
tseli comnpagnons, je remar-
quai un chef qui nous pour-
suivait avec une ardeur toute

"Je suis hieureusement bon
cavalier et bon tireur. Je te-
niais à la main mu bonne ca-
rlabinie américaine à répéti-
tion et j'attendis ainsi que cet

enag, qui se rapprochait
Sanls cesse de nous. ai-rivât à
bonne portée.

"Alors, nie r-etournant sur
mon cheval sans retenir son
allure, je lâchai la détente.
L'ennemi, fr-appé au front,
tomba comme une masse. Son
cheval s'ari êta court, comme
s'il avait compris ce qui ve-
liait d'arriver, flaira le cada-
vr-e de son maîtr-e, puis s'é-
lança comme affolé à travers
la plaine.

- "Ainsi, se continua cette

- fois qu'un des cavalie-s enne-
mis appr-ochait à por-tée de

ni, frappéù au frotit, tomba comme une masse.-(Page 373, col. 3). mon ai-me, je lui logeais une
haI1~ anna eu remplis-avec les Peaux - ]Rouges et mêmne m'assurer leur " Heureusement, mes cavaliei-s étaient solide- sais ainsi mon rôle daý'arri-ère gai-de. AJI-amitié. ment montés sur des chevaux naguère encoe e " Ce steeple-chase fantastique dura cinq heures

«"J'avais, pour voyager, une escorte de soldats sauvage, mais nos ennemis n'étaient pas moinis et coûta la vie à neuf de nos ennemis.
que me fournissait le gouvernement, et c'est ainsi bien munis que nous, et ils avaient sur' nous "lCeux-ci tout à coup fitrcnt demi-tour- et retour--
que, Bay-ard et moi, l'un pottant l'autre, nous l'immense avantage de connaitr-e à fond le pays nièt-ent sur- leur-s pas avec la même vitesse qu'ilsnous enfoncions dans l'inconnu, que nous par-cour-ions, nous, au hasard, sans but, avaient mise dans leur- pour-suite. je sus bientôt"Plus tar-d j'ai constaté combien étaient mala- toujours on pirésence d'obstacles nouveaux et im-' que cette r-etr-aite qui nous sauvait la vie était duedt-oites ces précautions que je prenais. pr-évus.1 à ce que nous ati-ivions pr-ès d'un poste occupéde&Bayard était un de ces mustangs des prai-ies "lPendant une heur-e, nos pour-suivants ne par- des soldats réguliers des Etats-Unis, qui occu-
de 'A mérique du Nor-d, chevaux infatigables et semblèr-ent pas gagner de ter-raiu sut- nous. je' paient un fotrtin conrstr-uit dans le but d'4ri-iterincompar-ables. J'ai fait avec lui des milliers de comýptais sur- la solidité sans parecille de Bayar-d1 les fréquentes attaques que les Indiens dir'igeaientmilles en plaine, en forêt, dans la montagne. et je tenais la tête de la colonne, donnant aux -contre( les Eur-opéens à la recherche de l'or-, for-tNous avons tr-avet-sé ensemble à la nage de larges chevaux de no.3 cavalier-s l'exemple des haies, des abondant dans ces par-ages."
,cour-s d'eau et des tor-ents impétueux, jamais il fondrièr-es, des roches fi-anchies d'un seul bond. Tel fut arn des récits que nous fit M. Pinat-d, etn'a boudé contre la fatigue, jamais il n'a tenté de "lTout à coup nous ar-rivâmnes ausommet d'une mon vif i-cgt-et est de n'avoir pu sténogr-aphier
fuir- le danger et de me trahir. montée at-ide que noua avions fr-an-hie en nous ses pai-oles que je me i-appelle vaguement et sans

"lUn jour, nous nous trouvions dans les ter-- engageant dans le lit pier-eux d'un toir-ent, et y appor-ter l'entrain endiablé de sa narration.
ais abruptes et solitaires de la SonoI-a, maxchantut Os vlinee se dérouler devant mous une plaine Mais revenons à son manuscrit et aux Indien%
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dlont il décrit les moeurs et la flîçon de vivr~e. Par- tate, qui sert à broy-er le cacao et le maïsy des Ca-lons en premier lieu (les Indieiojs Guaymies qui lebasses en guise île plats et (le tasses, des gourdes
vivent les uns dans le Valle MXiranda, nion loin de pont- conserver l'eau ; ajoutez à cela un mortier
la lagune dle Ch1-iriqui, et dont les, autres sont il is- creusé d]ans unt tronc d'arbre, avec un pilon, ser-
1)er-é5s sur la côte ntord dle Panama, dlants les mon- vant à décortiqtuer le riz et cert-aines graines.lansdu Veragýutîs et dulinéra in~i quie dans Attaehiý.î par de, cordes aux p)outrelle.; du toit,les hiautes savanes du départemecnt (le Cliriqui. (les filets et des claies en bamabou, où l'on con-

Les Cîtîaymies, au niomibr-ed'eniviron i4,009), sont serve les provisions, les vêtements et les objetsen général de petite stature, mais îd'une constitu- pré.-icux, quelques- arcs, des flèches, des E\.nces,tion robuste avec une tendence à la corpulence ; ou bien uit vieux fusil avec sa poire à potuiý-e et
la couletir(de leur- peatu varie d'unti)brun jaune au unt sac à plomb.
brun très foncé. Quelques-uns deviennent très Ajoutez à cela une quantité (le chiens au longnoirs après un long s-éjour sur les (30s. ])()il, et vous aur-ez une idiée de l'intérieur d'une

M Pinard, qui a passé 1)1usieurs mois chiez ces (le ces maisons.
peuplades inconnues, a cei l'occasion de tes obser- Letirs armes conistent, comme on voit, en arces.ver de près. flèchies et lances avec pointes en bois (lui-ci. Ils

Leurs cheveux sont noirs, dlur.s et lis3ses. Ils emp)loient, encore, pont- la pêche, des lances à plu-ont la tête grosse en pmopoi-t ion (lucrps, longue Sieurs pointes avec- lesquelles ils sont très experts,
et ovale, la fac%-e particulièrement plate et large unt ou deux fusils ci. le mtachete' inévitable.
entre lei arcades zygomatiques. Ils avaient autrefois, comme ar-me défensive,Leur nez est p!-oémînent, souvent élpais à la' un p)etit bouclier rond eti peau de tapit', qui au-
base; lcurs yeux sont d'un toug' e brun foncé; leur- jourd'lîui a entièrement disparu.
bouche est grîande e' leurs lèvires for-tes. Ils ont Ies Bukuetas ou Sabaneros connaissaient l'u-peu oi pas de baib--. sage de la iodoqîura ou sai-bacane; mais M1. Pi-Ti-ès indolent, même paresseux, le Gîîaymie. narid n'a pu savoir si cette armeie redoutable avait
quand la ntécessité se présente ou que 'al)p)ât du jîimais été en usaîge chez les autres tribus des
gain le meut, entreprend à pied des voyag'(es dans T1u.aymies.
la montagne, sous forês ou à la côte, m-irrItant IJU-LES GROS.
nîuit et Jour. man-geant à peine, frîanchissant crn A suiî-îe
peu de templs les distantes cotnsidérables.

Il p)-i-t faceilement, sou tenus surî-soi) (los par
un filet et une couroie paîssée surt le front, des LA FEMMEHI1
p-oids énormes, (ans ce,- chemins exécr.ale,;doi-tla
forêt vierge, où il est obligé de sauter comme les iiti s é ai letsltie
chèvres de racinie ci rai-i uc paul' ne pas s'cnfon- 11se sent l'âme triste eii conteiuplant la terre:
cet' dans le sol mobile et b-nueuix So.n agilité est -l'ourquoi tanît de- trésors épars de touts côtés,
sutrprenanute. si je îne peux, (lit-il, étreindtre ces beautés?aitisi N i les arbr-es tmouvants, iii les vapeurs qui courent.-iGîiaymiecrcioit,ais que la grande quantité Jîetne puis rieni saisir (les objets qui m'entourenîtdes Indiens américains, à lit icligrion des espits Il o.atrsqenoi,je tic lespuis simuer,
et à l'an imisme. La petur est la baîse de sa religion1 Ftt j'en ainiîrais un qui- je lie sais nommer.li demianîde nu rega.rd à tl'aurore sereine,un Inilicit enîtenîd-il titi bruit insolite sou.; f0: êt, Aux lèvres (le la 'rose il demande une haleine,une tctmpête a-t elle renver-sé sa misérable hutte. Une caiesse aux venits, et (te lus tendres sons
son canot a-t-il été brisé dantstin rapide, il v'oit Aux îîmuî-aures légrets qiti montent dles buissons;

celalagsseieti d'n niuvas - Des grippes îde lilas (lu un vol d'oiseau secoue<tans tout cl aismn 'nmuasesp)rit. Il11idavec plaisir la fleuir toucli r sa joue,Il criOi aloi-s qu'à l'aide d'offrîanîdes, il pourra se Et, tourîneîté d'unînmal qu'il mie peut apaiser,
le rendre fayota bIc Il cherche vagueiiett le bienfait du baiser.

S'il1)011 ap)cli- l ou îtla, i le ait Mais tit jour, a ses yeux, la niature féconîdeKi ei pee ematriîiicii i1îi13i l fit D tutsles' beau tes qu'il admîirait au motndeet pîaye une forte som-me pour que celuîi-ci le dé- Fit uîîîhot,'qîtet*vivant, de jeutnesse emibaume.
barrîasse du mauvais sor-t jeté contr-e lui par- l'es- O 0 nemme, vienîs à moi, s'ecria t-il charmé.

prt;s'il se trouve seul, il jet ter-a dans l'eau, ou à Femime, ieîu n'eût rien fait s'il n'eût f'ait que la rosej}iit .La rose prenid uni souiffle et ta bouche est éclose]'enîdroit dont il a peut-, une des choses qu'il prs Dieu (le tous lies rayomis dispersés datîs les cùieuxle plus, du tabac, du cacao, etc... C'oicentre les plus dtoux pour ainier tes yeux
Onitrtouve îtts~i cItez le CTuayîniie des tiraces Avecî l'or (le la plainecet le lustre de l'onîde

Il l'ut ta,'-hevelutre étincelantte et blonde;manifestes du système totémique, chaque tiibu, il fome de ton frîontu la paix et la splendeurchaque famille, chaque individu ayant son animal Avec ni lis nouveau uqu'il a nommîté candeur,
tutélairîe. Et du fréminssement îles feuilles remuéces,

Du capîrice der, flots et du vol dus nuees,Los Gitaymies vivetnt, ainsi que tes autres tri- De tout ce (lue la grâce a d'lheureux mouvemenatbus de l'Etat de Panama, (laits des maisons sépa- Il fornie ta caresse et toit sourire aiauant
r-ées, ép)arses, soit sut- une même rivièr-e, soit sur Il choisit dans les fleurs les couleurs les plus belles

une émusavnechaue goup reonnissIt>our cen ornter toit corps mobile et fratis comme elles,un mmesaan, hau goue -eoinassn Et la terre, în'a lien, ni l'onde, iii l'azur,uit chef héréditaire. Qu'on lie possède eîî toi plus brillantî et plus pur.A l'heur-e qu'il est, tous les Guaymies du Valle SULLY PRUDHOMMl.NE.
Mir-anda, put- suite de l'influence étr'angèr-e, ont
:reconînu comme gr-and chef ou îroi, un nommé Ci--
bien, homme foi-t intelligetnt qui s'efforce d'ame- USAGES ET COUTUMES
nea- une entente définitive cnti-e ses administr-és
et les étr-angers. 

SCNE OEDans- les montagnes du Vet-aguas, au contrair-e,les Maltes, qui sont utte fi-action des G-naymies, N et-c osdmneqeqe -n
obéissent à un autr-e cher nommé Savala, préteit- seignements au Sujet des secondes noces;
dant descendr-e de Mon tezuma, qui chierche à it3o- ssqetos osf--isetl air

lerse Idinsdan ls oitslespls n -ce- d'un article qui pourr-a êtr-e utile à plussibles de la Cor'dillèr-e. d'une Pet-sonne.
Les maisons des Guaymies sont bâties pt-ès Les enfants du pr-emier- lit assistent-ils aud'une rivièr-e ou d'une sout-ce, sut- une petite es- second mat-iage de leur pèr-e ou de leur- mère ?

Ilanade dominant les envit-ons immédiats-;- les Cert-aine ment: Si vous les avez bien élevés, ilscôtés sont en bambous ou roseaux blancs, le toit doivent désirer- de vous voir heur-eux, ils neen feuilles de palmier-s de montagne, les exti-émi- peuvent pas supposer- que vous commettez untés ua'rondies, V'enttrée à l'une des extt émités. acte irépréhensible; si vous avez por-té convena-L'intér-ieur- est div-isé en petits compar-timents, blement votie veuvage, si vous avez fait choixpar' des cloisons en bambous ; chaque mem bic de d'un mari ou d'une femme honot-able, ils accep-la famille occupe une division spéîiale; celle du tetut l'événement sans joie peut-AI-e,- maisdu oins

La veuve qui se remarie ne s'habillera ni de
gr is ni de mauve,' ce qui aurait l'air demi deuil
et serait, peu aimablu pour son second mari ; elle
évitera le rose, couleur trop gaie, qui serait dé-
placée. Elle se coiffera d'une mantille noire ou
blanche, dans laquelle elle piquera quelqu les fleurs,
(les chi ysanîhièmcs et les ýscableu>es, qui sont dé-
nommées fleurs de veuve, doivent être éliminées
de sa parure.)

La veuve garde la première bague d'alliance,
Son pi em ier mariage est, un fait qlue rien ne peut
effacer, -on secuond maiine saurait trouver maut-
vai s qu'elîle conFerve le signe de ses premier liens
et, si elle a des enfants, elle leur (toit cette marque
de respect à la mémoire de leur père, Elle porte
donc deux anneaux.

Un déjeuner ou un dîner suit la cérémonie
religieuse, mais P~ n'y a jamais de bal, pour les
secondes noces.

NOCES 1D'ARG~ENT

Elles ont lieu après vingt-cinq années de ma-
riage. C'est une gr-ande fête qu'on célèbre aussi
joyeusement que possible, avec tout l'éclat qu'on
p)eut lui donner.

ILa mariée " se paie de reines-r- arguerites;
elle porte aussi une mantille pour aller entendre
la me.sse, s îlyacéi'émonie religieuse. "Le marié"
est en habit. 1Ils Font enitourés- de tous leu rs enfants
de leurs petits enfants, - on en a déjà quelques-
uns à cette époque de la vie, toute la famille est
invitée au complet. "lLes époux " donnent un
grand dîner, ils ouvrent le bal, la mère avec son
fils aîné, le père avec sa fille alînée.

NOCES D'OR
Apiîès cinquante ans d'heureuse vie conjugale.

Memes cérémonies que pour les noces d'argent.
ILes marié.s " ont, celle fois, des arrière-petits-

en)fants. Ils ouvi ent le bal; le grand'pèi e avec
l'aînée de ses petites-filles, la grand'mère avec
l'aîné de ses petits-fils. La fleur de ces noces est
la pensée. Tout le monde la p)orte au corsage
ou à la boutonnière.

ANN SEPH.

CjOMM-1ENT ON i)INE UIIEZ LES CHINOIS

N (Anoîsts parisien, le géniéral Tceuig-Ki-Toiig.
p ublie I îîî le jouni-si le Tempjs de fort piquants
artici, su r 1I-s mours et les (-outtu mes de ses coin-
pa tiiotes. ,Nons cei d tachions un très cur eux

i-cq ljssýqe iî litl aux usages et îâ la tenue de la table
7Yi (lhez les Chlinîois, qui sont peu d'accord avec les ie-

la tions des voya geurs.' Le repas auquel nîous fait
assistet le géinéral lclien .ýg ki-Toncr e-t uundlier (le cérémonie
offeit 'tans l'interieur d'une salle ( spcectacle.

Les cérémonies dl'un banquet diffèrent un peu
de celles qui sont eÙ usage dans les pays occiden-
taux, mais on t cep)endant beaucoup de points de
comparaison. Les convives sont assis deux par
deu.x à chaque table, et de manière à voir ce qui
se passe sur la scène. Les domestiques apportent
à tour de r-ôle les services, qui se composent
généralement de seize ou de huit plats, contenant
des mets très variés et qui ont été apprétés avec
de grands soins par des Vatels expert4s en leur
art.

On a raconté tant de choses divertissantes au
sujet de nos festins que j'éprouve un certain regret
à les démentir. D'apr-ès les faiseurs de tours du
monde, le chien, le chat, le serpent, se rencon-
trent sur, nos tables en compagnie d'animaux
encore moins digestifs, tels que les ver-s de terre
et les rats A la vérité, nous préférons, comme
beaucoup d'autres, le gibier et la volaille à ces
sp)écimens fantaisistes;- nous avons bien quelques
petits plats particuliers - autrement ce ne serait
vraiment pas la peinie d'être Chinois -tels que
les nids d'oiseaux, les nageoires de requin, les
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qui assaisonnent les r-écits des voyageurs, il nie CHRONIQUE DES 'VOYAGTES ET DE LAresterait plus grand'chose à faire imprimer: GORPIc'est pourquoi il faut être indulgent, et pour GORPI
joindre l'exemple au précepte, je citerai un pas-
sage que j'ai lu dans une description du capitaine A municipalité de Gênes a acheté la maisonLaplace et qui rend compte à la fr'ançaise, c'est- où est -né Christophe Colomb : elle està-dire avec une bonne humeur communicative, située dans le voisinage de l'anciennedes tribulations que lui ont fait subir- ces mau ot orc.O otyfielstavaises baguettes : "Assis à la droite de mon vauportesp ra.Onpoit yarefairelesta-tamphitr'yon, dit le capitaine, j'étais l'objet devaxncsi-eporlrmtreuat
toutes ses prévenances. Jîe ne m'en trouvais pas que possible dans l'état où elle était au XVe
moins fort embarrassé de savoir' comment me siècle' et. par' la suieeleser'a cniééom
servir des baguettes d'ivoiire qui formaient mes un des monuments les plus importants de la ville
ustensiles gasti-onomiques. J épr-ouvais une de Gênes. Il est question aussi de r'estaurer' la

grade ificuté sisi in p'oi aumiieudemaison que Colomb à habitée apr'ès son mariage,gres dibois cultmpàisaijs.t-En va-inj'essayai de et on la conser'ver'a avec le même soin que toutesten irmlbstes.Entreleaouceet'esaidexles autres choses qui se t'attachent(ldas la ville à
doigts de la main droite, à l'instar de mon hôte : lilsienvgtui
les maudites baguettes manquaient leur coup à
tout moment et me laissaient désespéré vis-à-vis
du morceau dont je convoitais la possession. Il D'apr'ès un ingrénieuî' améuic.ain, M. Undank,
est bien vr'ai que le maître de lua maison, touché qilavstercMmet 7g'nd ualed
de mon inexpérience, qui cependant l'a musait la Chine a une longueur' de 2,400 kilomètres; soninfiniment, daigna mie secourir en jetant dans ééainetd 8pessi 5d a-eî.L
mon plat ses deux instruîments dont les bouts ba-e est tout en gi-unit, le reste en moellons. Avenaient d'être en r'apport avec une bouche que des distances qui varient de 200 à 300 pieds, s'd-les infir'mités de la vieillesse et l'usage constant lèvent des tours d'une hauteur de 25 ' 30 piedsdu tabac à fumer et à chiquer'lne tendaient riîen et d'un diamètr-e de 24. Ait sommet de la mu-moins qu'attrayante;- mais je me set-ais ýtiês vo- î'aille se tr-ouvent des deux côtés des parapet-;
lontieî's passé d'un pareil secours. Aprlès d'hé- qui permedtent aux déf'enseur's de se r-endi'eroiques efforts, je pairvins à miei-cndre maître d'une tout' à l'autr-e à couvert du tir de l'ennemi.
d'une soupe préparée av-ec ces fatmeux nîids d'hi- Lu mt-aille se poursuit à travers montagnes etrondelle qui font la gloir-e épicutienne des vallées, s'enfonçant put-fois dants des gor:ges (leChinois. J'étiais foirt inîquiet de savoit' comment 1,000 pieds de priofo)ndeur', sans êtr-e ar'rêtéeje pourrais,av'ec mes miFét-zbles bâtonnets, vCfh u'acuedfiut d e-'ii El om e
à bout de goûter' des diverses soupes5 (lui étaient L)ponts sîui' les ravins et sur les tor'rents, les gr-atndsplacées devant moi: je commncçais à me r-appeler' fleuves sotnt flanqués de tour's sut' chaque rive.la fable du Renard et l iciPgoqynv,. quand mes Cette mur'aille a été tâtie contr'e les invasionîsvoisins chinois, plongeant dans les bols avec" la des Tatrtar'es, deux cents ans avant lèi'o chié-petite sauciète " placée à eôté de ch'aque convive, tienne. Il est imp)ossible de calculer- le tempsme tirèrent d'embarr-as." qu'il a fallu pout' la construir-e et les millionsLa description, on en juge, est fittrîécréative; d'homnmes qui ont été employés à cette ceuvî'e
tuais le capitaine l'avait prtéméditée avant de voit- colossale."ýcette Ipetite saucièr-e." Il avait tr'op d'espr-it pour
s'en apercevoir, et per-sonmne nie s'en plaindt'a, pafs*
même moi. Dans un ouvr-age publié à Antvers, en 1570,_Diverses coutumes que je nie tr-ouve qute dans soîus ce titre : _Ie>rmaî/xena .Joannis (lotopîl Bec-
notre Orietnt sont r'elatives à l'oi'donnance du fes- cani Joannes (4oi-ophius Beccalius (Jean Becan
tin. Ainsi, avaittque les conv-ivesaient touché aux pour' le vulgaire), établit pér'emptoir'ement que
mets qui sont placés devant eux, ils se lèvent et le hollandais fut la langue en usage au paradis
boivent à la santé de l'amp)hitr-yon, qui les invite ter'restr-e. Mais alu siècle suivant, Anîdré Kempe,
ensuite à Fe setvir. Ver-s lu fin du repas, l'amphi- d'Altona, 1)ablie à soit tout' uit ouvr-age dlatns le-
tî-yon se lève à son tout' et boit à la sýanté dý' ses quel il démontr'e que Dieu s'expr'ima on suédois
hôtes, mais sans discours; il s'excuse seulemenît on s'adr-essanut'à Adaxm, que celui-ci r-épondit en
de tour' avoir- offer't un aussi simple dîner-. Les (dattois et que le ser'pent trompa Eve en ft'ançais.
toasts sont des régals inconnus de nos gastî-onomes, Mer-ci du compliment!
et je tiens qu'ils n'en sonît pas à plaittdî're Cela, du Ce n'est pourtant pas tout. lD'apurès une tî'adi
r'este, ne nous empêche pas de p)orter' des sanités tion persane, i-apportée par Jean Chat'diuî, Adam
Quand on veut honorer' quelqtu'un de cette mat'- et Eve parlaient le per'san, l'archange Gabieil le
que de politesse, on le fait. aveutii'put' un doniiers- tut-c et le ser'pent l'arabe - tandis que dans son
tique; puis, pr-enant la coupe pleine à deux mains, Jfuîudý(o priniitivo, publié à M-'adî'id on 1814, S. B.
le toastent- muet l'élève jusqu'à lu bou-lîe, et la Eu-io nons assure qu'Adam parlait basque : levide d'un trait, La pet'bonne qui a été aiii-i fêtée chapitr'e métiropolitain de Panmpelune, r'éuni en
doit on uetour' vider son voe-ie et le pener eteî- assemblée solennelle, avait du r-este pr-oclamé
sutite pout' témoigner' qu'il est entièt-ement vide. hautement la suîprématie (lu basque, à peu pt-ès

Tout diuni coup lititmouvement se fait dans las- vers le temps où Rompe conicluait dans un sens
semblée, et les conver-sationms cessent. Desaeîteutîs bien différ'ent, comme on l'a vil.
richement vêtus font leur entrée dants la salle du
f'estin ; ils sinclinetnt tous otusenible, et l'un d'eux,
amené on présenîce du convive le pltîs distiîuti(ué,
lui priésentîe un livre dans lequel sont insctrits oi; Les lIalde, fiapltqut-s statfî'stiq ies d'O . Itueb-
lettr-es dotées les ionis de:seitqtt:tnîte à soixanite tue' publiées par' le lrtssu'Voit ,Tuî'aschets,
-omédie>s que eOs acteuris satventt zir eolut et qu'ils contiennenit, cnti-e autres r-ueignemcîtts iîîté-
sont on état de représenter' stîî-le-t-hamji. Ptuis la î-essunts, les chiffres muivatits sut-la deîusitè coin-
liste cir-cule sur' toutes les tables, et, a.tuz que le partitive de la pîopulationt danus les régions lîabi-
choix de la pièce a été arrêté. elle e.t urentduee-ait tées du globe teî'îestî'e.
chef de la tî oupe. A Ilors les por'tes (le l'extér'ieur- liOopulationt illoYettie par kilomètte cal-te se
sonit ouivetes pont 'ladiisiotu lu putblie' ; la tr'ouv-e êtr-e : oet Euî-oje de 35 itidividums, eîn Asie
femme de l'amphittryont et ses aiuieýs, ilivitées wpar de 119, on Att-ique dlez2, eix Austr-alie (le0)5l,?.
elle, prenet place dants unte gaicteie, à l 'éîaee Pount' les d iffé.enrts paiys d'1-luiojie, Oit cýtnnlîto
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LISTE DES RÉCLAMANTS

ifoîfra/.A.Brossean $50) 173, t-uc Ste-Elizabeth ; 1'.
LIie, Beaupré, 110, rue (les Erables;- F.'X Côté. 161, rue
Sanguinet; Victor Droiet, 194, rue St-Urbin; A. Grouix,
959, rue Nli,0111111; Daine- Josephi Lepage, 29, rue
Payette; Artliur Th'Iornas, 412, rue lezsis; Elzéiu- Paquin,
392, rme St- Doniiniqne; J. H. Baigné, 6, rue Beaudry
[trie Gosselin, 356, mue des Seigneurs; Jo ephi Turenne,
158, rue Chemin de fer; Alfreld ore 283, rue Laoauehe-
tière ; G. Lord, 134. tue St-L rh-titi; lanie Il. St-?îeorge,
eon des rues Plessis et Dorchiester; Antoinle Audet,' 446,
Aven ne Lavail Daie Alexanidre Ierraitit ($4.00), 190,
ruie Saugînniet Hlector Leblanc, 175a rue Ste- E'izaiîeti;
P. St- lotiiA, 974, rue Mignonine ;J. .I i tur, 201, rit(
Gny~ ; Arthur Mareoiix, 295, iu" Papîineau; Daine C. Gm.-
thé, 105, ine St-Anidre Joseplh E. ii'nud, 245 rite St-
Domuiiqe1 ; Léoni Fabre, 94,tue Delisie; Daine Frai-ois
Monitreuil, 158, rite St-Alaurce ;Delle Anna Guinor, '21,
rue Claude ; J. B. H. GariépIy, 1442, rite Ste-Catleiiîe
G1. ('lignoit, 545, rue St- Latiret; Felix Clérnetît, 10, rue
Marie-Josepli , A. Dmnonîdi, 45, i-ue St-Aiîtoiiîe; Zotique
Trudel, 96.5, rue St-Douîiniquec J. B. Broussean, cei
ari-ièi e (tu Non. 980>, rue Sýt-,; acîjues.

Piî'SI Dr-ls Sat ion ($1000M. 91, lite Centre ; Delle
Mary lititer, 154, rie Cîentre ; . Corbeille, ($3.00,), 144,
ruîe Centre; Danie veuve Lanîgev-in, 82, rie St-Albert

~S'~-('eî(h~/e-DeleSara Mern, 1457, rue St-Jac 1 ues
Jnse1 ih Botrassa, 373*)3, rue -Notre-Damte ; Fraitî;ois Auge-,
1 462, nue St.Jac 1 îtes.

A'/IJî,îr eh .io,î/,'gl.-G.Biclîaîît $2 Of0', 35, rite St-Get-
main.

Villa!Ir SI -Gu'è,'îv-î.-4J.'1'. l3érubé, i-oindes rit enctre et
N. ioléoti.

Qîuo-.-U rieGeitlcieeti$5.0), '205, rite la BReneFl.
1>1otaney, 160, mlle lieias it lpitotîse Btissière, 72, rite
Albert, St-S;îuveur-.. noit, 29, i-le Ste-Irrsuie; Alfred
Polbit ili-. 164, rite St- Vaie-, St-9Saîive-îr ;,Josî îh efovy
72, rueS- ei e *! si iiiJulien, 46, tuie St-Jeatî ;Tîteo-
dîtie Boyeri, coin (tes riis St-Valie- et St-Plierre, St-Sai-
veur ;Frni'ois Lépi ne, 109, tue [oui-itute; tiet-M-tae-
41, iru-~el'tfS-ai-r ; lierre Tî'îîîel, 52, rue Ste-
Gertîîi, S-aitir; A. Laitionlagîte, 446 nru' St-Jean ;
Edoiu-d 1'hiîette, 8, rite St- Ber-iard, S-tuvîrClîs. E.
Mýars>iail, 12, rue 'loîiraitgeaîî ; P'ierte Lefebvre, 95, rite
(l-s Coitîin1issiir-s ;Edouardt Bot'rt-t, -135, rite St-Jmalt
losepît tfoilei, 27 , 'îîe St- Louis, St-Saîîvrîir ; L. Roy,
74, rie St-Jose1 îh, St-Roelt.

Trouis Jiiiîes- 1 - A . îicard.
Ar/hiri/a uh-M .J. A. P'oissonî.

SYore/I-F. lBertraîtd.

QUARANTE-HtUITIÈM E TIRAGE
Le quarante-xîitièiue tirage des primes mon-

suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros do mars),
aura lieu SAMEDI, le sept AVRIL à huit
heures du soir-, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPHI, coin des rues Sainte-Cathet-ine et
Sain te-Elizabeth.

Le public esti itstamnment invité à1 y assister.
Entrée libre.

('ONNAISSANCES UTILES

Loerde l'ail. -Mêlez un peu de persil, cela
uttit pour enlover la mauvaise odeur laissée par
l'ail qut'on a mangé.

Ll-au ecue.Uî tasse d'eau chaude, aussi
chaude qu'on peut la boit-e à petites gorgées, pris5e
tous les matins avant déjeuner, aloi-s qu'on a
l'estomac vidte, ou u te hete avant chaque repas,
guérira bien souvetît les personînes qlui sOuti rent
I horribles mnaux (le tête.

,Ili d dent.-Pulvé-isez et mélantrgez de l'a-
lum et du sel en égrale (luanittté - 1prenez un peu
de ouate, mouillez et tournez dans votre nié-
lan-e et miettez dans la dent creuse. Vous en-
tirez d'abord îtne sensation fi-oide qui di>par;tîti'a
gr11adtîelieraent en mêie temps (jute le mnal.

T,-uU--La eilleure est la tr'uite saumotînée,
sa chîair- est Joli lrose, et c'es, tinritanger tî ès
délicat. Quand elles sont toutes petit e.ý,ittieux
vat le.4 frire :qrîaiid elles sonit de h ois quai ts à
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A tÉs)uiCE ra n
ar bîe.

DU
Ventant ('ai rivi r

arbre. tonts Blate
et Il

L'il htommîne pc-s,-le utit puit lntitt menit
carré., A nil (de S coins il y a mii arbre, au t-oiD
oppose tult autre arbre. Il vînt agranîdir- soit
puit j iîsti- diti (iîtble et liii conservt- sa toi lîn
parfittemîenît criré. Ce 1 îeîîdaut, il lie veuttas Coin des rues S
eulevtr sîs îdeux airbres, il line ut i-,as litonu ts -
iune les arbres soienît dants le puit . Cotmmtentt tdoit- il s'y prîîttre pour crut selr soit loiet
puit double de ci lui qu' til a déjà?

Eu enivoyanît Ilaréponise. vettili z donnîer tilt
petit desseint repréacî,ttalit le 1 itit ntouvetau.

No 362.-Le mot est Lac-et.
No 363-Le ir.ît est A- îersioît.

ONT DEVINÉ:

Mille- MaltiBtaker, lîtaultai-itois;I1). Laiii
lert Saillt./ 1 iibiii ; Alberti Lattiite, Mll
Berntadette r-it- ,M lo M alie-Loui seBl.
tiiîid, Mlile Ailjtteit i r rand, Elvitia 1b., 01- Ï JOUNSTONS
l ave Laleigi-,Elîzé-m Saitisoit, MtItrl- 1lAI1-
luatiz,- tLcsNa poléoniti tloît -F ini: Cai-

RUBANS DE SOIE
Nos I h nîs qun desîiî i ter ien t con pî.t

poste) n paqulet élegant dle Lui1aîîs ext rt tiiis
(le dîllerenltes latgeins et tous île nuances à li
mîode ;excellenits lotur grnites (ttc Botînes,
Chaîtaux. robeF, ouvrag s ý.,de tîtaisie, ccîlcî,
etv.,e., peuvent.fitire un1e atlaiiu 1î;g iiie
% ii lit ffailité rétcnte(tecla gî tlitlc maiison d(e
gios llibboi Nl:Mauufactui(rL'oC., Cil C eut oIant
seulement 25 cenîts, en tinmbres , o.tîs. à l'a-
dresse ci-desýsous.

Connce prime spýciale, itous,iiutl.ý tl'oll oit
le double de valeur qu'atucunie aunie inltisoli ciu
Ainérùjîie, si vulinous enîvoyez lus i101118 et
l'adresse postalc de dix dameiîs aî /'îc
itartecs, eun neîîti.niiîit le îîow de t-joui al.
Aucuin CApoiî nl'à inuilîs de une %elurge île .oa:-
ngueur.

Ou rend l'arcgent si l'onî î'est pa satisfauit.
Trois paqtuets ptour 60 cents. Adie se

LONDON lîitit)MB ;ux v
Je sý y Ciy, S. J.

AUX SOURDS

une lpersonneîcguérie d'uneiuc tdité dus1.1-
tatet (lecvinigt-trois tils parl- l'euid'u,
remètde trèés simtple. Oinver aîe.rp
tion GRtATI S clturatîçazis à qiuconqute en h-rzt
la demande.. S'adr-esser : IN ICHIO lS0.N, 17 7,
Mticdottgall street, New- York.

Chester's Cure!
louit la 'lotîx

L'Asthmue Rlkhues
Bronchlites Catîtarre

Enroluenieuits FtC, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
lour les maladies ci-dessus mientionniées. In -

faillible dans touts les cas. Deinanilez-le à v-otre
pharmacien. Expédiez aussi fraiwo par la
malle sur réception du prix. Adressez

461, rue Lagauchetière, Mott reai
P'rix :grande boîte ................. S.uo

.4 petite boite.................. 5(

.~ ~

Vente a Bon Marché
A LA NOUVEl LE MAISON

PUIS & LABELLE
un lot considérable de Broderies. Insertione, Dentelles, Cotons Jaunes, Co--s, Cotons CarreautéQ, grand choix d'Indiennes dans les bonnes qualités

les patrons les plus distingués, le tout Imioutîre vendu à prix
rédfuits et à UN 'EUL PRIX, chtez

Ti3i TYi s & L. A IBELLEJT i
Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en race de la Banque d'Epargnt

24774

UN ARTICLE DE MENAGE
Clitque iniéittîgèile dut r lit coiîstau tîten ir a

itîa :u unte qtîtitte tIe

JOH JbTONI'S FLUID BEEF
Ceux-là î-euîleniv-îtt quicin onIt fit l'es-.ai ,avtit ijielits FLuiO 6BEEF salce fottifiaite il 1 rtunuit et t lichlit i lic soulte.

QT G-9AjHE

-18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

ýSlL)EIIOAUDS euî bois fiane pour .............. $1.00
SI D EBOAR )S cii vicux hitie îoui .............. 18.00
SII)EBOARDS en cersier pour.................291.6o
S, DE BOAR DS en uoyt r noir pour .. ........... 4.3
SI DEBOARDUS en vieux chëleu joU.............7

N 'aclîehz pas aiEeuis avaut d'avir vu iios nîtrchandist-s et nos
prix. Unte visite vous conîvaincra

NO 652 RUE CRAIG

mtaIii~ 870.VICTrOR ROY,

N ous avons le plaisir d'au-
ýocrque Ilous avons tont-

joîre a agaksîî les articles
satris tÀiat:e

,3DNAS haire s tLls l iA

* - ~ Huile le Castor en bon.
i teilles dil toults gramtdeiirs

FLAV re.NC Moutarde Franîçaise,(1y
VANILLA Y certe, îlefit.

Huile d't-)livt- uet, )tiites

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-110

tiii'St. t~sS tu> MONTREAL

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vi il1)-pcif itle 1pont- lus l,-sonnfes

tttaquées tics Broniches. Il dégage inifaillible-
mciit et aisémnit le foie et les îtouîlîoiis; lait
expectorer salns effort, même sants tousser, et
ne fatigue aucunt organe.

PRÉ PAtRÉ RT V EN DU PA R

2461, rue Notre-Dame, Monti-sal

ARCHITECTE
'Ic. 2t5. rue -S.înt- Jucnîu.us. Moîîîré.1

AMBLIORATION!1
A la demîande dtun grand nombre de pewr-

soiiîes, ntous avons onveit un dépôt de la
célèbre EAU DR ST-LEON citez M. A. Le-
ebvre, No 1834, rue Sautîte-Catherinu, où
l'eti pourra touýjours s'eu prtsuivr ait verre,
1r ilit e pe 1wauitomatiq1ue et livdiîauliî1u",

ait pruix miodiq1ue de tro, tcets le ver-re.
F. ILAssico''E &FUI.

Rhumes, Toux, Asthme, oporessions,

L'EIîir lPuImonaire Balsamique'
et:-ÉiAILitt PAR

PICAULT & CONTANT

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

IENTE, ACHAT, ECHAWGEde~Titahr.Pcete pour Collections. Ton.
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roua intérieurs n'aient été poubsés, auquel cas je
FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE' ne puiesrin

monltré&', 24 ars 1888 I Tout en pratLiseron tira des profondeurs
de sa poche un outil en fil de fer, bien connu des

___________________________________voleurs avec effraction et à peu près tsemblable à
-~-y- Eun crochet recourbé. Il introduisit cet outil dans

~~ LjJ< N L la serrure, comme il eût fait d'une clef; la pêne

t joua dans la gâche aussitôt sanis opposer la moin-
------- dre résistance, et la porte s'ouvrit avec Un gémis.

PiREMIERE PARTIE sement lugubre.
(Suite)-Ah diable!1 murmura Liser-on, voilà des gonds

SVlo)ICOMEDE CÂYAUO (uLe rouillés auxquels je promets une goutte d'huile si
ous devons venir souvent par ici.
-Suis-moi, dit Lascars en pénétrant le premier

ans le pare, et referme la porte derrière nous.
Cet ordre fut exécuté et nos personnages se

xouvèrent dans une allée sombre et majestueuse,
?resque semblable à la nef &nne cathédr-ale. Les
ýronc:s rugueux d'une double rangée de tilleuls
rois fois centenaires s'alignaient à droite et à

yauche, ainsi que des pilier-s gigantesques. Au-
essus de ces colonnes végétales, à une gr-ande

ORQEces charrettes se furent sufflsam- n
ment éloignées, Lascars et Liseron quit-

~ ~ tèrent leur retraite. di
-1l me vient une idée, dit le baron.

'~'-Elle ne sauralit manquer d'être bonne! ti

répliqua, non s ans quelque courtisanerie, le lieute- P.

nant, voyons votre idée, maître. t

.- Le parc du château est vaste et 'S'étage, t'

derrières les bâtimnents jusque sur les collines qui gy

nous font face, reprit Lascas ; quittons la grandetd
route, suivons le mur de clô-
ture, et ce sera jouer de mal-
heur si nous ne trouvons

eilement et sanIs risque, Une

escalade qlui, dans l'endroit
Où nOUs; sommes, est comnpro-
mettante et dangereuse.

Liseron approuva chaude-
ment l'idée et suivit Lascars,
,qui s'engagea dans un étroit
sentier côtoyant le mur d'en-
ceinte, De toutes parts, les
branches énor-mes des vieuxi
arbres débordaient ce mur,
fol-maient une voùte verdoy-
ante au.dO55us du sentier et
rappelaient au baron le chà-
taig.ier gigantes4là du jar-

din des Capell@, à Âix.la-
chapelle.

fXXIV

Lascars et Liseron suivi-
rent pendant deux cent cin-
quante Ou trois (ents pas le
sentier légèrement montueux
dans lequel nous les avons
vus s'engager; ils chemii-
naient d'un bon pas et sans
échanger Une Parole.

._.Mattre, dit Liseron tout

à coup en ralentsant son ai-
lure.

...- h bien!1 demanda Ls
cars, qu'y a-t-il?

_,A lendroit OÙ nous voici,
reprit le lieutenant, la mu-
raille n'est Pa" tî-ès haute;
voulez.vous que je vous fasse
la courte échelle ?, 'Vous
gr.imperez sur mies épaules,
et vous atteindrez le chape-
r'on en unt, cin d'oeil.

-Et 'toi, demanda le ba--
r,comment monterastu
:,vous me tendrez la

main. et VOUS me hisserez M. d'Hérouville ermbr
jusqu'à VOUS.

-Cela pourra se faire si
nous ne trouvons pas d'autre moyen de pénétrer

dans l'enceinte; 'nais il me pal-ait invraisem-

blable qu'un parc aussi vaste n'ait aucune issue

sur la carnpagne; Mar-chons encore.
-Mar.chons tant que vous voudrez, maître;

nous avons devant nous toute la nuit.
Les pî,évisions de Roland ne tardèrent point à

Be éali FI.Les deux rôdeurs nocturnes arrivé-

rent près d'unle porte étroite et basse pratiquée

dans la muraille pouir le service des jardiniers et

des gardes:chasse. Le bar-on fit halte..
_..Tu VOis que je ne me trompais point, dit-il à

Liseron. .As-tu dans ta Poche CeOqu'il faut pour

ouvrir ctte pote ?
-Toujours 1 je ne marche jamais sans mes pe-

tits jnstrumens je vais dire deux mots à la ser-
rur, e jerépnds du succès, à moins que des ver-

igo 26

--Que me veux-tu ?
Liseron effleura de ses lèvres l'oreille de La&-

cars, et répondit, d'une voix faible comme un
souffle :

-Pourquoi? reprit Lascars étonné.
-Nous ne sommes plus seuls.
Le baron tressaillit.
-Tu ciois? balbutia-t-il.
-J'en suis sûr; regardez et écoutez.
En même temps Liseron indiquait du geste l'a-

venue latérale se croisant avec celle où il se trou-
vait avec son chef. Rioland écouta avec attention,
et, au bout d'une ou deux secondes, il lui sembla
que le bruit presque indistinct de pas légers, fou-
lant le sable et froissant les feuilles mor-tes, arri-
vait ju-qu'à lui. Ses regards interrogèrent avide-
ment les ténèbres, et bientôt il lui fut impossible
de conserver l'ombre d'un doute; un de ces rayons
de lune, dont nous avons parlé tout à l'heure, se
glissait par une éclaircie et formait dans les té-
nèbres, une pâle traînée de lumière. Soudain, deux

for-mes humaines traversè-
rent cette zone vaguement
éclairée et disparurent aussi-
tôt apès; mais le bar-on avait

<~"4 ~'"~ *en le temps de distinguer unei femme en robe blanche, ap-
puyée sui- le bras d'un
homme, dans une attitude

igracieuse et tendre. Cet
homme et cette femme se
rapprochaient insensi b1 e -
ment de Lascars.

-En vérité, murmura ce
dernier-, m~on lieutenant est
un précieux compagnon 1...
ses yeux et ses oreilles sont
incomparabl- s et valent ceux
des Indiens peaux-ronges 1 ...
sans lui je n'aur-ais rien en-
tendu 1.

Pour la seconde fois, Lise-
4 ron se pencha vers ]Roland.

-Maître, lui dit-il, ne res-
tons pau là...- la plus légère

e, brise pourrait écar-ter le feuil-
lage et laisser arriver jusqu'àý
nous quelque rayon écarté
qui nous trahirait...-

Le conseil était sage. Las-
cars ne fit aucune difficulté
de le suivre, et, quittant l'a-
veinue, il alla se mettr-e es

x embuscade derrière un tronc
N. d'arbre assez gros pour abri-

ter Liseron en même temps.
-Quelques secondes s'écoulè-

rent. L'horloge du château et
celle du clocher de Port-
Marly se mirent à sonner tou-
tes deux à la fois onze heures
du soir. Le bruit des pas sur
le sable de l'allée se rappro-

* chait et devenait de plus en
plus distinct... Les prome-
nleurs allaient effleur-er l'ar-

bre ui srvat de cachette
____ aux deux bandits.

-Quels sont ces gens? se
Bue. -(Paige 91, col 1.) demandait Luecars, tino jolie

femme de chambre, peut-
a être, au bras d'un galant valet de pied... Oui,
,e c'e-t probable... c'est mime certain, car le mar-
,t quis d'Hérouville et sa femme doivent reposer

,depuis longtemps.
eLa réponse à la question que iRoland se posait
e- n ces termes ne se fit point attendre.

-Cette nuit est bien belle, n'est-ce pas, mon
t amie ? dit à sa compagne l'invisible cavalier, ou
i passant à quelques pas du bar-on : l'air se fait tiède
-e pour nous étreindre, l'obscurité nous enveloppe
Lir et nous; caresse t. -- lesnoctu rnes parfu ms des fleurs

4 '89

raS8a l'aîué des e t'iîtî comme il vetait d'énibrasser le plus je

hauteur-, les bi-anchages arr-ondis for-maient 12
voûte. Sous ces dômes vei-doyaLte, dont la natu-<
avait fait tous les frai-s, r-égnaient le silence ei
l'obscurité. Cà et là, par une éclair-cie du feuillage
se glissait un rayon égaré de la lune, pâle fièchg
d'ai-gent tombant jutqu'au sol et rendant les té
nèbres environnantes encor-e plus opaques. A l'ex
ti-émité de l'ailée obscure se voyaient, ou plutô
se devinaient les bâtiments du château, à dein
plongés dans les ombr-es nocturnes. Ce fut de c,
côté que se dirigea Lascars, suivi pais à pas pa
Liseron. Tous deux atteignirent un endroit où l'i
venue qu'ils suivaient se trouvait coupée à angi
droit par- une seconde avenue, selon la mode de
jardins à la française, dessinés par Le Nôtre, don
on retrouve dans le parc de Versailles les grai
dioses conceptions. Le baron allait passer outn
lorsqu'il- sentit> la main de son lieutenant se p(
ser sur son bras. Il se retourna en murmurant
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inconnu continua lentement sa route, en laissant gagèrent sans défiance sur le tapis vert qui s'é-' -Pas très-bien, je l'avoue, répondit le lieu-derrière lui cette senteur enivrante qui s'exhale tendait autour du château, et qu'ornaient des tenant, car enfin, si la mort de votre ennemi vousde la chevelure et des vêtements d'une femme bassins de marbre blanc, des eaux jaillissantes et semble une vengeance incomplète, que faut-iljeune et belle. Per-sonne, en ce moment, n'1au- de vaistes corbeilles de fleurs. Là, rien ne les doinc pour vous satisfaire ?rait pu jeter les yeux sans épouvante sur le vi- défendait plus, l'égide d'obscurité venait s'éva- Une lueur fauve, d'un éclat satanique, fit étin-sage de Lascars, si la clarté du jour avait éclairé nouir, et les clar-tés vives de la lune les envelop-i celer- les prunelles du baron.ce visage. Les traits décomposés du gentilhomme paient de toutes parts. Un sour-ir-e cr-uel, ou -Ce qu'il mc faut, répliqua-t-il avec un accentoffraient une expr-ession hideuse; la haine faisait plutôt le rictus farouche d'une bête fauve qui se haineux dont rien ne saur-ait donner une idée, cetrembler ses lèvres, et ses yeux s'injectaient de sent maîtresse de sa- pi-oie, vint aux lèvres du qu'il me faut, c'est la souffr-ance mor-ale de cetsang. Il venait de reconnaître la voix de l'homme bar-on. L'infâme gentilhomme était sûr- de son homme !. c'eit l'agonie lente de son âme avantqu'il abhorrait: la voix de Tancrède d'Hérou- coup. Plus d'une fois il avait tenu et gragné le celle de son coi-ps I... Je tuerai son bonheurville!1... pari d'abattre au vol une hir-ondelle avec laballe avant de le tuer lui-même!1 il est heureux époux!1-J *avais résolu de ne point agir cette nuit.., d'un pistolet. Rien ne le pressait donc, il pouvait je l'attaquerai d'abor-d dans ses enfants et dansse dit-il dans un tr-anspor-t de rage froide, malis, ajuster- à loisir- et prendr-e tout son temps. Une sa femme, et peut-être ensuite trouverai-je pluspuisque le démon envoie mon eninemli à poilée instinctive curiosité lui fit jeter- un coup d'oeil sur- de joie à lui laisser la vie qu'à lui donner la mort!1de ma mainî, je -ne tar-der-ai pas pîus longtemps la mai-quise dont la taille svelte et souple, élégante Bit écoutant les pairoles que le pi-étendu Joëlma vengeance et j'en veux finir- tout de suite 1..-. et g-rcieuse comme celle d'une jeune déesse, se Macquai-t venait de pi-ononcer, Liseron, malgréEn se tenant à lui-même ce langage, Lascars déployait à quelques pas devant lui. Sous un lui, frissonna de la tête aux piedstii-a de sa poche un des petits pistolets dont il réseau de blarrcehes dentelles lesépaules de madame -Qu'as-tu à répondre ? demanda Lascars.S'était muni; il en armia sanis br-uit les deux coups, d'IJéîouvil!e semblaient taillées en plein mai-bie -Pas un mot, m aîtr-e, mur-mur-a le lieutenantet, quittant le tronc d'airbic qui l'abr-itait, il se de Par-os - ses bras nus sortaient (le ses manches d'une voix altérée.ghissacomme un ser-pent sui-les traces du mai-quis-. lai-ges comime du calice d'une fleur; ses beaux -On dirait que je te fais peut-!1Quelque implacable que fût La haine, quelque cheveux blonds se tordaient der-rièr-e sa tête, avec -- Vous m'épouvantez un peu, jen conviens, etar-dent et impétueux que fût son (désir de yen- une négligence ador-able, ainîsi qu'un flot d'or et si le grand diable d'enfer n'était point une iîîvea-geance, cette haine et cette vengeance ne pou- de so01C. tion à l'usage des vieilles femmes et des petitsvaient s'assouvir- à l'instant même... l'obscur-ité -La bar-onne de Lascars avait une chevelure enfants, je croir-ais qu'Il a pli:s cette nuit votr-equi régnait dans l'avenue enveloppait d'un voile pareilleà celle là!l se dit iRoland avec un nouveau foi-me et que c'est lui qui mar-che en ce momentimpénétr-able la victime désignée, et Lascar-s, pour- sour-ir-e. avant le quai-t d'une seconde cette jolie à côte de moi.ne fai-e feu qu'à coup sûr-, pour- envoyer ses balles mai-quise serat veuve 1... les consolateur-s ne lui -Flatteur-! s'écria Lascar-s en riant, il fautdr-oit au coeur qu'il voulait glacer, devait attendre manquer-ont pas!1... toute mua modestie natur-elle pour qu'une compa-.qu'une nouvelle o'5elati-cie, qu'un nouveau r-ayon Le br-as du bar-on se souleva; son coude se r-ap- r-aison comme la tienne ne me donne pas un follumineux, lui per-missent de voir dibtinctement pi-ocha de son corps; le canon du pistolet pi-it or-gueil. A pi-opos, ajouta le bai-on apr-ès unson ennemi. Il était facile de prévoir- que la une dir-ection horizontalo et l'index de la main silence, pour quoi donc, tout à l'heure, toi quidétonation du pistolet et les cris de la mai-quise dr-oite se reploya sur- la gâchette. Il ne fallait n as point sur-ces choses les mêmes idées que moi,donner-aienit promptement l'alar-me, les valets -ne plus désormais qu'un mouvement léger-, une pi-es- voulais-hi m'empêcher de tuer M. d'Hérouville ?se feraient point attendre, mais, avant leur- sion ner-veuse à peine perceptible, pour envoyer- -Oh 1 mon P)ieu, tout bonnement par-ce queai-rivée, l'assassin aurait dispar-u et les ser-viteur-s Tanci-ède chez leis morts... Ce mouvement ne fut je pensais au solide.0ouster-nés ne trouver-aient qu'une femme évauouie pas fait; cette pr-ession ner-veuse n'eut pas lieu. -Ex plique-toi mieux.auprès d'un cadavre baigné dans son sang. Las Un revirement brusque venait de s'opérer dans -Je me disais qu'un coup de pistolet tiré cettecar-s, nous l'avons dit, se mit en devoir- de suivr-e les pensées de Lascars; son bras retomba sans nuit sur le mai-quis nous faisait per-dre d'amplesTancrède, et fut lui-même suivi par- Liser-on. que le chien se fût abattu sur la platine, et, à la bénifices, car- le pillage immé liat du château de--Maître, demanda ce deruier tout bas, où grande sur-pr-ise de Liser-on, le pistolet désarmé venait impossible, la veuve n'aur-ait pas manquerdiable allez vous ainsi ?... r-entr-a dans la poche d'où il était soti quelques de regagner Paris au plus vite, en emportant avec-A la vengeance, répondit Roland. minutes aupar-avant... Apt-ès avoir donné une elle son or- et ses bijoux,-voilà pourquoi, dans-Vous songez à tuer M. d'IHérouville ? conclusion si peu attendue à la scène que nous mon giros bon sens, il me semblait qu'il me fallait-Oui. venons de raconter, le bai-on, calme en appai-ence attendre.-Malt-e, balbutia Liseroin, prenez gar-de.. comme un pi-omeneur inifensif et désintéressé,.................................... ..............Il n'eut pas le temps d'achever, suivit du r-egard le mai-quis et sa femme jusqu'au Lascar-s et son lieutenant venaient d'atteindre-Silence 1... dit Lascars, en l'interr-ompant moment où ils r-entrèr-ent au château par une en causant ainsi la petite porte du par-c. Ilsd'un ton qui ne souffî-ait point de réplique, pot-te qui se r-efei-ma der-rièr-e eux. Aussitôt qu'ils sortir-ent saris oncombr-e de l'enceinte et suivi--Diable de capitaine 1 pensa le lieutenant,' eurent disparu, Lascars tourna sur- ses talons, r-eut le seintier qui devait les iramener à leur- canot.quelle superbe affaire il sacr-ifie au plaitsir- de se -Compère Liseron, de mand a-t-il, es-tu là?.... Laissons-les se diriger ve'-sle Moulin-Rouge, etvenger vite .1 enfin, il est le maître et je n'ai rien -Oui, maîtr-e...-r-épondit le lieutenant qui rejoignons le mai-quis et sa femme. Le châteauà dire 1 s'était arr-êté tout près de son chef, sur l'extrême de Por-t-Mar-ly, nous l'avons dit dans un pr-écédentLe mai-quis etsfa compagne marchaient toujour.s limite des ténèbr-es et de la lumièr-e. chapiti-e. constituait une habitation vraiment@Ur le sable fin et doux qui criait à peine sous -Regagnons le Moulin-Rouge, continua le pr-incièr-e. Les; somptuosités de ses décor-ationsleurs pieds. Ils allaient silencieux la main dans bar-on, nous n'tavons plus rien à fair-e ici cett nuit. intér-ieur-es et de soir ameublement étaient dignesla main, mollement appuyés l'un sur- l'autre, fon- -A vos ordr-es, maître!1 Pas accéléré 1 en avant 1 d'un palais. Les salons de réceptions, les deuxdant leurs âmes dans "ue commune pensée qu'un mar-che 1... dit Liseron d'un ton plaisant. salles à manger, l'une d'appar-at, l'autre desilence éloquent exprimait mieux que les plus Les deux hommes repiirent la route qu'ils famille, occupaient le r-ez-de-chaussée auquel onardentes paroles...iBien n'existait en dehor-s avaient par-cour-ue déjà, et tandis qu'ils chemi- accédait depuis le pare par un lai-ge per-ou àd'eux-mêmes; le ciel, la terre, les désir-s, les ambi- naient côte à côte, le dialogue suivant s'engagea double r-ampe. Lappartement de Tancrèdetions, les joies et les soucis de la vie, tout avait entr-e eux. d'Hérouville et celui de sa femme se trouvaientdibparu 1 l'amour seul i-emplissait le monde 1 -Tu ne comprend pas grand'chose, n'est-il pas au pi-emier étage. Chacun d'eux était composéC'étaient des geins heur-eux 1 oh oui 1 bien heureux, vrai ? dit Ltascars, à ce qui vient de se passer d'une antichambre, d'un salon, de deux chambr-esils aimaient; ils étaient aimés ; ils étaient en- sous tes yeux. à coucher, d'une bibliothèque servant de cabinetsemble; ils étaient seuls... Si le bonheur n'était -Vous pouvez même ajouter, mat tre, que je de tr-avail, et d'une salle de bain. Nous passonspas avec eux, pur, immense et complet, où doue n'y comprends absolument rien, répliqua Liseron. volonitair-ement sous silence un certain nombr-edeétait-il ? Mais la mot-t aussi était là, sous la figur-e -Mon brusque changement de résolution te pièces accessoir-es. Ces appar-tements, tout à faitde'Lacat-s tenant d'une main fiévreuse son pis- sur-prend ? r-eprit le bar-on, il te semble éti-ange indépendants l'un de l'autr-e, étaient réunis partolet tour ar-mé. Une seconde encore, sans doute, qu'animé comme je le suis d'une haine implacable, une galer-ie vitr ée, or-née de statues de mai-bt-e etet la nalur-elle ivresse de deux êtres char-mants et tenant dans ma main la vie de mon ennemi, de br-onze, et de tableaux de maîtr-es des écolesallait être inter-rompue par un coup de foudr-e I... j'ai écarté cette main et laissé l'ennemi s'éloigner-? italienne et fi-ançaise. Cette galer-ie, constituantet l'un de ces coeurs pleins d'amouri allait cesser -Oui, mrrltre, et c'est là justement ce qui me un véritable musée, renfer-mait des richesses ar-de battre 1I. -- confond, car enfin vous par-aissiez bien décidé, tistiques dont plus d'une rés-idence r-oyale aur-ait..-.--... -..................-..............----tout à l'heur-e, et j'ai voulu vous dit-e avec humilité été jalouse. Des lanter-nes flamandes d'un pr-é-que le moment me semblait mal choisi, vous cieux tr-avail, garnies de verres dépolis, entre.XXV M'yavez imposé silence d'une façon qui ne souffr-ait tenaient pendant toute la nuit une clarté doucepas de réplique, dans les vestibules, les escalier-s et -les couloirs.Ce drame étrange et sinistre dont le dénoûment -C'est vu-ai, mur-mut-a Lascar-s, mais, grâce au Tatncrède reconduisit sa femme à l'appartementtatal pouvait à chaque seconde éclater- dqastouitecellla r--eiu 'stvnu9vatquiàfttrpqeleocuai.Un eue.aé-it, or-at
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presque dire de simplicité dans la richesse Le
plafond en coupole et peint à fresque figurait un
ciel lumineux, au milieu duquel voltigeaint des
papillons éblouissants et de grands oiseaux des
tropiques aux ailes bigarrées de vives couleurs.
Les boiseries blanches, sculptés avec un art exquis
et sobrement rehaussées de filetis d'or, ne suppor-
taient que trois tableaux, mais quels tableaux, ou
plutôt quels chef.d'oeuvre! Le premier était une
Mfadone, de Murillo; le second une Adoration des
Mages, de Titien; et, le troisième, l'Enfant Jésus
et Saint-Jean-Baptiste, du Coriége. La mar-quise
d'IJéîouville était blonde, Tancrède avait voulu
que les draperies qui l'entouraient fussent d'une
brocatelle du bleu le plus tendre. La même étoffe
recouvrait les sièges en bois doré d'un merveilleux
travail. Le tapis de la Savoninerie off'-ait, sur ses
fonds d'une blancheur sans tache, un tsemis de
bouquets de myosotis, de pervenches et de bleuets.
Le lit bleu, semblable à un dais et empanacher
de plumes blanches, s'élevait sur une estrade et
disparaissait à demi sous les plis lourds de la bro-.
catelle et sous les nuages vaporeux de la mous-
seline des Indes. La cheminée elle-même était
en marbre bleu lapis. Sa large tablette supportait
une magnifique pendule, du style Louis quator-
zième, et deux immenbes potiches du Japon,
illustrées d'oiseaux bleus impossibles et de fleurs
d'azur fantastiques. A côté de la couche monut-
mentale que nous avons décrite reposait côte à
côte deux petits lits jumeaux, noyés parmi des
flots de tulle et de gaze, de dentelles et de rubans.
Dans chacun de ces lits se voyait un enfant blanc
et rose, d'une mer.veilleuse beauté. Les traits de
ces enfants n'étaient poiint pareils, mais tous les
deux ressemblaient à des anges endormis, et les
maîtres immortels dont les oeuvres rayonnaient

ur.les panneaux de la boiserie, Murillo, Titien,
le Corrége, n'a uraient pas i êvé d'autres modèles
pour leur plus divines créations. L'un de ces
chérubins avait cinq ans environ. L'autre semblait
de deux ans plus jeune. Leurs longs cils recourbés
répandaient une ombre de velours sur leurs joues
faites de r'oses pétries dans du lait. Leurs lèvres
merveilles souriaient à l'un de ces soniges enchan-
teurs que Dieu envole au sommeil si pur de l'en-
fance. Madame d'Ilérouville, toujours appuyée
sur son mari, s'approcha des lits jumeaux et en-
veloppa les deux enfants d'un regard où toutes
les; flammes de l'amoui' maternelle éclataient.
Tancrède 1 quittant le brais de sa femme, se pencha
vers la plus jeune des innocentes et charmantes
créatures,; il efleurade ses lèvres le fiontombragéI
de boucles blondes, lentement, doucement avec
des précautions infinies, afin de n - Point inter.
rompre le sommeil béni du petit ange.

XXVI

La mairquise sourit d'abord avec ivresse à cette
cOaresse si discrète ýet si tendre, où débordait le1
emur paterinel, PuIis un indéfinissable sentiment1
d'inquiétudey nous pourrions presque dire d'an-i
goisse, se peignît sur' son visage, lorsque Tancrède1
se redresisa, mai8s cette angoisse disparut avec la.
rapidité de l'éclair, car déjà M. d'Hérouville sek
penchait vers le second berceau, et il embrassaitj
f'alné des enfants comme il venait d'embr'asse,. le
plus jen.Lagélique figure de la marquise de-
vint asiôt radiduse. Une larme d'émotion et dei
reconnaltissance mouilla sa paupière, et elle mur-
mnura d'une voix que l'attend 'issemen t rendait
.remblonte

-Tu l'aimes donc aussi, mon pauvre Paul ?
-Si je l'aime ? répondit Tancrède avec feu, et

pourquoi donc ine l'aimerais-je pas autant que son
üïère ?... C'est ton fils... à ce titre, il mn'est cher
et sucr'é!... Enitre lui et Armand, je le jure, mon
coeur ne choisît pas.

La jeune femme jeta ses deux bras au cou dee
son ma.ri et lui dit dans un long baiser:

-Va, tu es bon comme Dieu lui-même, et, si1

a daigné réunir' enfin ceux que le monde semblait
s épaî'er.

Ici nous devons, avant de pour'suivr'e notre r'é-
cit, reovenir' sur nos pas pour la pr'emièr'e fois, et
tour'ner nos r'egards vers le passé. A la fin de la
seconde par'tie de ce livre, -nous avons vu le mar'-
quis d'iHéî'-ouville et la duchesse de ]Randan quit-
ter' Aix-la-Chapelle on emmenant avec eux Pau-
lino qui se cr'oyait, et qu'ils croyaient eux-mômes,
veuve du bar-on de Lascars. Nos lecteur's se sou-
viennent-ils des par'oles adr'essées pal' Tancrède à
sa soeur, apr'ès lui avoir fait l'aveu du biûflant
amonu' qui le dévor'ait: Ces par'oles, les voici:
"Je n'oublie ni ce que je suis, ni quel est le sang

mais jamais la veuve d'un misérable et d'un faus-
saire ne deviendr'a mai-quise d'Héî'ouville!I... " En
par'lant ainsi, Tancr'ède était de bonne foi. Il se
croyait capable de vivr'e, sinon calme, du moins
r'ésignié, auprès de Pauline devenue libre, et de
l'aimer toujours sans lui diî'ejamais qu'il l'aimait!1
Hélas!1 il devait s'apeircevoir' bien vite que l'en-
treprise tentée par' lui était au-dessus des foi-ces
humaines 1... La jeune femme fit au fi ère et à la
soeur le Iré(cit de sa vie.., elle leur dit toutes ses
souffrancem, elle leur dévoila le piège infâme tendu
par Lascars et dans lequel la fatalité l'avait fait
tomber... Elle ne parla point, il est vr'ai, de l'a-
mour' naïf' et pr'ofond qui s'était emparé de tout
son ôtr'e depuis la nuit sinistr'e où, pour la pre-
mièr'e fois, elle avait vu Tancrède, mais cet amoui',
comme'une flamme qui se fait joui' en dépit des
obstacles, éclata dans ses r'éticences. dans son
trouble, dans son silence. Le marquis me sentit
aimé, ou plutôt adoré, Oi l'ar'deur de sa passion
grandit encore.

.. . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .
L' enfant de Lascars vint au monde ... Ce fut un

fils. La duchesse de IRandan voulut ôtr'e la mai'-
raine de l'orphelin. Le mar'quis n'eut pas le cou-
rage d assister à la cérémonie du baptême; il s'é-
loigna de Paris en dévorant ses lai-mes. La nais-
sance de cet enfant lui semblait un nouvel obs-
tacle ajouté à tous ceux qui déjà le sépar'aient de
Pauline. Plusieurs mois s'écoulèrent. Tancrède,
comblé par le hasard des précieuses faveur's qui
peuvent et doivent r'endre un homme heureux;
Tancrède, grand seigneur~ immensément r'iche,
par'faitement spirituel et beau, était en réalité le
plus malheureux des hommes I Epouvanté des r'a-
vages que causait en lui la passion, il sentait cha-
que Joui' son énergie moi-ale diminuer', et il se di-
sait en frémissant que bientôt peut-êtî'e il lui fau-
drait manquer' à sa parole et à son serinent. Alors,
comme un soldat trahi par la for'tune des batailles,
il tentait de chercher son salut dans la fuite; il se
jurait de ne plus revoir Pauline; il sollicitait du
ministre de la guer're un congé illimité, et il par-
tait pour quelque lointain voyage, mais, à puine
éloigné de quelques vingt-cinq lieues, il donnait
aux postillons l'or'dre de tourner bride, et il r'eve-
nait, furieux et désespéiré, comprenant bien que
son corps seul fuyait Par'is, que son âme îrestait
auprès de la baronne de Lascars, et qu'il lui était
aussi impossible de vivreo sans elle que de vivre
sans air. Il luttait encore cependant, ou plutôt il
se débattait en vain. Des nuits sans sommeil suc-
cédaient à des jours sans repoq ; sa vigoureuse na-
tui'e semblait minée par un mal inconnu; ses joues
Se cr'eusaient; un largje cercle de bistr'e estompait
le contour' de ses paupières, et la fièvr'e conti-
nuelle qui brûalait son sang, allumait dans ses pi'u
nelles un feu sombre; en un mot, Tancî'èdedHIé
rouville, dans tout l'éclat de la jeunesse et sous
son brillant uniforme de colonel, offrait aux re-
gards étonnés le visage pâle des moines etdes as-
cètes émaciés par les veilles, les mortifications et
les extases. Ce changement si grand, si complet,
n'échappait point à la duchesse. Ele en épr'ouvait
autant d'effroi que de douleur', elle devinait sans
peine les causes qui le faisaient naître, mais elle
n'osait abor'der avec son fr'ère un sujet dangereux,
et rompre avec lui- le silence qu'il s'obstinait

au monde pr'enait une grande part de son âme, et,
quand elle contemplait son fils endormi, elle sen-
lait bien qu'elle n'était pas la seule ici-bas et qu'il
existait pour elle d'autr'es intér-êts que ceux de
l'amour'. La maternité la consolait de tout, môme
de la mort de la bonîne madame Audouin, qui is'é-
tait dtucement éteinte après avoir' embi'assé une
der'nièr'e fois sa tille adoptive. Pauline partageait
sa vie entr'e l'hôtel de la duchetsse, à Paris, et le
château de iRandan ; Jane ne pouvait se passer de
son amie et se r'efusait à toute séparation, môme
de courte duée. Une délicieuse enfant, Mathide,'soeur de Jane et de Tancrède, sortie du couvent
ou elle avait vécu pendant le voyage du marquis
et de la duchesse en Allemagne, aimait de son
côté madame de Lascai's comme on aime une soeur
aînée, et lui pr'ouvait sans cesse cette affection
avec la touchante ingénuité de son âge.

-Mon Dieu, se demandait par'fois la duchesse,
pourquoi Pauline n'est-elle pas vér-itablement
notr'e soeur ?

Onze mois environ s étaient e-cou'ét3 depuis les
scènes auxquelles, l'hôteller'ie du Fancon-Blanc, e
Aix-la-Chapelle, avait servi de théâtre. La, fin
de décembr'e appi ochait, et madame IRandan avait'
abaîîdonné son château des bords de la Sein.
pour, son hôtel de la rue Saint-Guillaume, Onze
heui'es du matin venaient de sonner'. Pauline ab-
soi'bée par' son fils ne descendait (lue beaucoup
plus tard, et la duchesse se trouvait encore dans
son appartemen t avec sa jeunre soeu r. Une de ses
femmes lui vint annoncer' que le marquis d'Ilé.
rouville veinait d'ar'river et qu'il attendait au salon.
Depuis près d'une semaine, Tancr'ède n'avait point
paru à l'hôtel. La duchesse, surprise et joyeuse
de cette visite matinale, s'emressa d'aller re-
Joindre son frère. Elle le trouva debout auprès de
la haute cheminée armoî'iée, sur' laquelle il ap-.
puyait :on, coude. Tancr'ède s'absorbait si comn-
plètement dans sa pensée qu'il ne s'aper'çut pas
tout d'abord de la pr-ésence de la duchesse.
Cette dernièr'e, immobile en face de lui,' le con-
templa pendant quelques secondes avec un éton-
nement doulour'eux. Il était méconnaissable. Le
désordre de son costume et de sa chevelur'e témoi-
gnaient avec une déchirante éloquence du dé
sordi'e de son esprit.. Sa livide pâleur lui donnait
l'appar'ence d'un spectre. L'une de ses mains
pressait sa poitr'ine et par'aissait étreindre son
coeur; l'autr'e pendait à son côté, si amaigrie, si
diaphane, qu'elle îressemblait à une main de cir'e,
ses yeux étaient r'ougis et gonflés.

Nous avons déjà constaté le chanzement im-
menîse sur-venu depuis quelque temps dans l'appa-.
r'ence du mar'quis. Huit jours avaient suffi pour
achever l'Seuvr'e de dévastation.

-Pauvre frère...- se dit la duchesse en.poussant
un soupir', il se consume à petit feu ?... il se tue!1
sa lutte contre son coeur est un suicide véritable!1
Voilà donc comment aiment les hommes, quand
ils aiment 1...

Madame de iRandan s'appî'ocha tout à fait du
mar'quis et lui pîrit la main en murmurant de sa
voix la plus douce:

-Tancrède..
M. d'Hérouville tressaillit, comme si la duchesse

en le touchant et en lui adressant la parole, venait
de l'arracher brusquement au plus profond som-
meil. Ses yeux se fixèrent avec une sorte d'égare-
ment sur le visage attristé de sa soeur' et il bal-
butia, sans presque avoir conscience de ce qu'il
disait :

-C'est toi, chère Jane... Je suis heureux, Oh!1
bien heureux de te voir.

-Et moi, mon fi ère, répondit la duchesse en
embrassant Tancr'ède, je suis triste.., bien triste.

-Tiste I... répéta Tancrède. etpourquoi?
-Parce que tu souffres.
Le marquis laissa tomber sa tète pâle sur sa

poitriîne.
-C'est vrai, murmur'a-t-il d'une voix sourde,
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-Et aujourd'hui ? demanda vivement la du- choisir la mort plutôt qu'un mariage avec Pau- il nous serait difficile de donner une idée, Mais enchesse... lino ? même temps, et ceci nous parait faire grand hou--Aujourd'hui je suis ici pour t'ouvrir mon -Je te conseille, je t'ordonne au besoin, on ma rieur à la délicatesse exquise de son âme, il témoi-âme.., je me sons à bot de forces et tu vas tout qualité de juge suprême et sans appel, de vivre et gna la plus paternelle affection à l'enfant du ba-savoi r d'être heureux. ron de Lascars et finit par ressentir à tel po-int-Laisse-moi d'abord te remercier de ta con- -Mais nos ancêtres, que diront-ils ? cette affection qu'il on arrivait souvent à se croirefiance, quoiqu'elle soit un peu tardive, dit vive- La duchesse se mit à rire tort irrévér-encieuse- le vrai père de l'orphelin. Trois ans passèrent, etment la jeune femme, et parle ens;uite, par-le vite, ment. Une joie si profonde, si ar-dente, s'emparait pendant ces trois ans aucun nuage ne vint obsJ'ai hâte de t'entendre.., non par curiosité, Dieu de toute son âme, qu'elle oubliait un peu le respect curcir le ciel pur- et iradieux des deux époux dontm'en est témoin, mais par-ce que, quand je con- du passé. l'existence se partageait entre Pat-is, le châteaucaitî-ai le mal, je trouver-ai peutêtre le r-emède. -Nos ancêtres!...- répondit-elle, on vérité, mon de iRandan et la terre on Touraine où la lune dejTancr-ède se laissa tomber- dans un des lairgos frèr-e> je t'admir-e for-t de songer- à eux quand il miel s'était écoulée. Le mai-quis ne songeait pointfauteuils, du temps de Louis XIV, formant un s'agit de ton amour et de ton bonheur- 1... Tu te à faire habiter- à sa femme le château de Port.demi-cercle on face do la eheminée dans laquelle demandes ce qu'ils dir-ont?.. Sois-en sût-, ils ne Mar-ly infiniment pr-écieuse pour le mar-quis quebrûlait un grand feu, Il posa sorn coude sur l'ac- diront riin, ou s'ils3 pat-lent, par grand miracle, son ser-vice de colonel et ses devoir-s de cour-tisancotoir dece fauteu-4l, il appuya sa joue sul- sa main, du fond de leur-s tombes aî-moî-iées, ce soi-a pour- appelaient :souvent pr-ès du r-oi. En conséquence,puis il resta silencieux et. comme absor-bé pendant souhaiter la bienvenue à la plus charmante mai-- et n'ayant plus à craindr-e de fr-oisser- let î-épu-un instant, La duchesse respecta sa rêverie, quise d'Héi-ouville des temps passés et des temps gnances de Pauline, Tancr-ède visita le château et-Excuse moi, chèree -oeur, fit-il tout à coup on à venir. ht- par-c avec elle, ordonna dois modifications et. desrelevant le fi-ont, je dois te paraître bien étrange, Au point où il et) etait ar-rivé, Tancr-ède ne embellissements, fit renouveler en gr-ande par-tiemais véritablement ma tête s'affaiblit, demandait pas mieux que de se laisser- conîvaincr-e, le mobilier et reconstitua, sous tous les rapports,IMadame de ,Ramian eut aux lèvr-es un sourire s'il eût mit cri avant des ar-guments nouveaux la plus somptueuse résidence qu'il fût possible d'i--Ehtriq'motet.e?î-piu Tniée ç'aur-ait été sut-tout afin de fourt-u-1 sa soeur- l'oc- maginet-. Aussitôt que la tâche des artistes et celle.-h1q'mot 'gerpiu acèe de les r-éfuter-... Heur-ousement, il n'en fit iein... des ouvriers fut-ernt achevées, aussitôt que l'habi-d'ailleurs suis-je jeune encor-e? depuis quelque Il pressa contre son cSur- et il embirassa avec une tation, splendidemvnt r-estaur-ée) se trouva dignetemps, j'ai beaucoup, beaucoup vieilli... Ah ! tu indicible effusion le char-mant avocat qui venait de recevoir- ses hôtes, le marquis et la mai-quisele sais aussi bien que moi! 1reprit-il on inteî-rom- de gagner-si triomphalementla cause qu'il plaidait quittèr-ent Pai-is avec les deux enfants et vinr-ontpant un geste de dénégation de la duchesse, mais contr-e lui-même, et il s'écria : s'installer- à PotMal. Nous savons déjà quellece n pest pint de cela qu':l s'agit... Ce n'est point -Tu m'as vaincu, chèr-e Jane 1 Je cède!I j'étais brillante r-éception leur avait été faite par leut-spour cela que je suis venu... écoute-moi ..- j'ir-ai dupe d'un faux point d'honneur- 1 mes yeux se vassaux du village et des alentour-s. Nous avonsdroit au/'but. sont ouver-ts, etje rougis de mon aveuglement !...- vu briller- les feux de joie, nous avons entendu-Tu ne doutes, je l'espèr-e ni de mon attention Le mai-quisda'Héi.ouvlle peut prendre pout-femmrneésonner- les dédhai-gos de mousqueteî-ie et reten-profoude, ni de mon intér-êt sans bor-ne? mur-mur-a sans hésiter-, celle que la duchesse de IRandan tir les ciris d'allég-osse par-mi les ténèbr-es illuni-fane de IRandtîn. consent à nommer- sa soeur., nées...-Ni de l'un ni de l'anti-e, et tu vas on aveu- la -Enfin, tu consons ?... mut-mura Jane avec un XX Vilpr-euve. Je n"ii d'autires pr-oches pai-ents que toi i-adieux sour-ire, le ciel on soit béni ! ... Mais sais-et Mathilde ; j'aime Mathilde autant que je t'aime, tu, mon pauvr-efrèr-e, qu'on a bien de la peine à Quelques joui-s a prés la nuit pendant laquellemais la chèr-e enfant est trop jeune pour- être utile- te rondrie heui-eux 1 nous avons vu le bai-on de Lascars s'introduirement consultée sutr la plus gi-ave de toutes les -Es-tu sûre que, de son côté, Pauline con- dans le pat-c du château de Port-MXarly avec Lise-questions, une question qui touche à l'honneur... sentir-a? demanda Tancirède, qui semblait prendr-ei-ou et br-aquer sut- Tancrède d'llérouville le ca-1l me reste donc que toi, chèr-e Jane, et je t'é-ige plaisir-à se créer-de nouvelleset'folîes inquiétudes, non de son piistolet prêt à fair-e feu, la marquiseou tribunal de famille 1...- Ton jugement sera sans -Oui, mon frèi-e, oui, j'en suis sût-e, répondit assise, en peignoir du matin, devant une toilette.appel. Comme tu me diras d'agit-, j'agirai. la duchesse avec l'accent d'une moquer-ie inof- duchesse encadrée de dentelles, abandonnait son-La mission que tu me donnes est bien haute, fensive, et tu n'en doute pas plus que moi, car- tu admirable chevelur-e blonde aux mains adr-oitesla tâche que tu m'imposes est bien lour-de,... ré- sais bien que Pauline t'adore 1... et légèr-es d'une de ses femmes, Il était tout aupondit la duchesse; parle cependant, mon fr-ère..e* -Je le crois...- je l'espère... balbutia le marquis, plus dix heur-es. Tancr-ède, parti dès le point dufjtâcherai de suffire à cette tâche et d'êti-e digne mais enfin on craint toujours.jorpu la chasse, nuevi revenir que danscete mssin.-Et l'on à toi-t I interrîompit la duchesse; je l'apr-ès-midi. Pauline se livrait à une douce rêve--Je suis placé dans une situation étrange et vais, d'aillent-s, t'apporter une certitude positive, rie, tout on itegardant ses; doux fi ls souples, alertes,triste.. continua Tancr-éde; il me faut ou cesser -Qui te la donnera ? hardis autant l'un que l'anti-e, déployer leur for-cede vivre, ou commettr-e une action que ma cons- -Pauline elle-même, et leur gr-âce dans une lutte enfantine, pousser descience et mon orgueil pati-iciens me r-eptrésentent -Tu vas donc la voir? cris de joie, rouler et rebondir avec l'élasticité decomme indigne de ma naissance et de mon nom, -A l'instant. lenu- âge sut- le tapis moelleux, aussi épais, aussi-Une action indigne ? s'écria madame de iRan- -Que lui diras tu ? touffu qu'une pelouse au ptrintemps. Une secondedan, toi, mon fr-èr-e ... Allons donc 1... c'est im- -Rien qu'elle ignor-e,iein qui l'étonne, sois-en camér-iste fr-anchit le seuil de la chambr-e à cou-possible 1. -.- Per-suadé, mon frère, car je lui parlerai de ton cher- et s'arr-êta pi-ès de la toilette, attendant que- Tu vas en jugetr à l'instant 1...- J'épr-ouve pour amont- et, portant la pat-ole on ton nom, je lui sa maîtresse l'inter-rogeât.Pauline un amour- insensé 1... Depuis pi-ès d'un an deman'der-ai sa main, -Que voulez-vous, Gertrudeo? lui demandaje lutte contre cet amc ut-., Aujour-d'hui, tout est -Déjà 1 Pauline.fini peut- moi... -; mes for-ces sont à bout,... la lutte -Recules. tu ? -Madame la mar-quise, répondit la camériste,est vaine... je suis vaincu. .Regai-de-moi, ma sSur-, -Non pas. un bt-ave homme, qlui sollicite l'honneur d'êtreet tu me reconnaltr-a à peine... Le combat sans -Eh bien 1 je cours.,.'. Oh 1 n'essaye point de -admis on pr-ésenco de madame la marquise, vientmoi-ci livi é par mon orgueil à mon amour m'a me retenir,... ce serait inutile, cal-je ne veux rien d'arr-iver- au château..ibrisé...- Il faut que Pauline m'appartienne ou que écoutet-... Attends-moi là, mon fiére, tu ne m'at -Qu'est-ce que ce brave homme ?je meur'e; il faut que je donne Mon nom à la veuve tendr-as pas longtemps. -Un colporteur.du bai-on de Lascars ou que j'emporte avec moi La duchesse quitta r-apidement le salon et pr-it -Je n'ai besoin de tion.dans la tombe ce nom sans tache, le chemin de l'appar-tement de Pauline. Au bout -Ah! madame la mat-quise, r-eprit Gertiude$-Je ne te comprends pas, mon fi-ère 1 s'éct-ia d'un quai-t d'heure, elle reparut. elle n'était pas ce n'est pas un colporteutr comme les autres,,, illa duchesse avec feu; comment donc un mariage seule; elle tenait par la main la fiancée de Tanat-rive des pays lointains,... de l'Egypte et desavec une femme pure et charmante pour-rait-il crède. Indes... Sa halle est pleine des choses leis plusêtre un outrage à l'honneur ?...- - -- - - -- - - -- - -belles e e a uiue umne lme-Pauline est put-o comme les anges, je le sais Un att et quelques jours apt-ès les événements fait eti qlesunuies fd uemoepuil n ae'bien 1...- répondit vivement Tancr-éde; mais le nom accomplis à Aix-la-Chapelle, le mar-iage du mat-- à madame la mat-quise on pleine connaissance dequ'elle porte est un nom déshonor-é 1... quis Tancrède d'Hét-ouville et de Pauline Talbot, cause,-Est-ce la faute de la pauvre enfant si son baronne do Lascar-s, fut célébré à minuit, dans -Qu'est-ce donc qu'il vous a montt-é,Gertrude,mai-i fut un scélérat ? Serait-il juste de la rendr-e une petite église, sans pompe aucune et devant demanda Pauline dont la cur-iosité féminine com--responsable deu crimes dont elle est innocente ? un nombt-e restr-einît de témoins appar-tenanit à la mene~it à s'éveillet-,-Non,, cet-tes 1 cent fois non 1 et cependant les plus haute at-istoci-atie, Immédiatement apr-ès la -Ce sont des châles on crêpe de Chine, toutciimes des pères retombent sur les enfants;: DieunédcinnpilTniéeftmne a-boé ofu- rlatse 'ieu ibe


